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K. le Parnaſſe il eſt un lieu 
Dont avoit hérité Chapelle, 

Et que ſon diſciple fidele 

Preta quelquefois a Chaulieu. 
Ceſt-12 que le galand Voiture 
Fit exécuter, ce dit-on, 

Le Codicile d'Epicure, 
Conforme aux loix d'Anacreon, 
Ce réduit du facre Vallon 

Eft loin des glaces de, 

Des fréquens Eclairs de V ***, 
Et des Volcans de V * * * 

On craint dans ce réduit paiſible 
Le merveilleux & le terrible: 

La nature en fait les honneurs, 
L' Art y viem rendre ſon hommage , 
Mais c'eſt dans le ſimple Equipage 
D'un Berger couronné de fleurs, 
On y prefere un payſage 

Rendu d'après le naturel , 

Au pinceau, quoique dofte & ſage 
De Rubens & de Raphael, 
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Ce joli canton du Parnaſſe 


La voix d'une aimable Bergere , 
Unie au ſon d'un chalumeau, 
Y touche Pame de maniere 

A nous faire oublier Rameau. 
C'eſt-là que les Graces naives 


Qu'on vit regner au ſiecle d'or 


Ceſſent du moins d' etre captives , 

Et peuvent ſe montrer en-or. 

Ce qu'on nomme ailleurs une image, 
Fineſſe d'eſprit, ornement, 

Y produit l'effet d'un nuage; 

11 obſcurcit le ſentiment. 

Ce reſt qu'a la ſimple Nature 
Qu'on veut devoir Vart d'@tre heureus 
Er la plus ſavante impofture 

Du cœur y remplit mal les vœux. 


Depuis Chaulieu vaquoit toujours, 
Et ſous la garde des Amours; 
Tibulle défendoit la place. 

En vain mille nouveaux Auteurs, 
Croyant ſuivre les pas d' Horace, 
Montrant moins de goiit que d'audace, 
Sont venus ſurcharges de fleurs ; 

Ces fleurs n*ttoient point naturelles, 
Et par leur Eclat emprunté, 

Ils n'avoient pu des ſentinelles _ 
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Corrompre la naivete, 

Enfin GRkEssET vient de paroitre , 
Nouveau Ceſar dans ce jour 
Venir le voir, s'en rendre maitre, 
N'eſt pour lui que l'œuvre d'un jour, 
Graces s Amours a ce ſpectacle, 
On crut revoir Anacreon : 

C'eſt ſon air, fon ſtyle, ſon ton, 
Il a mEme trompe l'oracle: 

Et Vancien Anacreon, 

Qui ſe plaiſoit au parallelle, 

Se cachoit derriere Chapelle, 
Chaulieu , La Fare & Bachaumon. 
O toi ! nouveau proprictaire 

De ce ſéjour dElicieux , 

Ou l'unique talent de plaire 

Rend tous les momens precieux 
Cher favori de la Nature, 

Enfant adoptif d'Epicure , 

Qui joins Vexemple à la lecon, 
Conduis toi-mème ma raiſon , 
Forme mon gotit ſur ta maniere , 
Tes expreſhons , tes couleurs, 
Ton art de répandre des fleurs, 
Sans en æccabler la matiere. 

Du moins, I'Editeur de VER-VEar 
Doit obtenir le privilege 
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De trouver l'attelier ouvert, 
Fil Non pour qu'une main ſacrilege 
| | Oſe y profaner ton pinceau, 

; | 


Mais pour le former à connoftre 
Tous tes deſſins d'un fi grand Maitre, 
Et les premiers traits du vrai beau. 
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VER-VERT. 
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V. vs, pres de qui les Graces ſolitaires 
Irillent ſans fard, & regnent ſans fierté; 
ous, dont l'eſprit ne pour la verite , 
Sait allier à des vertus auſteres 
e goũt, les ris, Paimable liberté; 
Puisqu'a vos yeux vous voulez que je trace 
D'un noble Oiſeau la rouchante diſgrace , 
Soyez ma Muſe , Echauftez mes accens , 
t pretez-moi ces ſons interreſſans , 
es tendres ſons que fotma vorre lyre , 
orſque Sultane (7), au printems de ſes jours, 
ut enlevëe à vos triſtes amours , 
t deſcendit au tènébreux Empire: 
Je mon Heros tes illuſtres malheurs 
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Peuvent auſh ſe promettre vos pleurs, 

Sur ſa vertu par le ſort traversce,, 

Sur ſon voyage & ſes longues erreurs , 

On auroit pu faire une autre Odyflee, 

Et, par vingt Chants endormir les Le&eurs ; 
On auroit pu, des Fables ſurrannees , 
Reſſuſciter les Diables & les Dieux, 

Des faits d'un mois, occuper une année, 
Et, ſur des tons d'un ſublime ennuyeux, 
Pſalmodier la cauſe infortunée 

D'un Perroquet non moins brillant qu*Enee ; 
Non moins devor , plus malheureux que lui; 
Mais trop de vers entratnent trop d'ennui. 
Les Muſes ſont des Abeilles volages , 


Leur goũt voltige, il fuit les longs ouvrages, 


Et, ne prenant que la fleur d'un ſujet, 
Vole bientor ſur un nouvel objet. 
Dans vos lecons j'ai puiſe ces maximes; 
Puiſſent vos loix ſe lire dans mes rimes ! 
Si, trop ſincere, en tracant ces portraits, 
J'ai dé voilé les myſteres ſecrets , . 

L'art des parloirs , la ſcience des grilles, 
Les graves riens, les myſtiques vetilles ; 
Votre enjoũment me paſſera ces traits ; 
Votre raison, exempte de foibleſſes, 
Sait vous ſauver ces fades politeſſes; 

Sur votre eſprit, ſoumis au ſeul devoir, 
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L'illuſion n'eut jamais de pouvoir: 

Vous ſavez trop qu'un front que l'art déguiſe, 
Plait moins au Ciel qu'une aimable franchise. 
Si la yertn ſe montroit aux mortels, 

Ce ne ſeroit, ni par art des grimaces, 

Ni ſous votre air, wu ſous celui des Graces , 
Qu'elle viendroit meriter nos autels, 

Dans maint Auteur de ſcience profonde , 
J'ai lu qu'on perd à rrop courir le monde; 
Tres-rarement en devient.on meilleur , 

Un ſort errant ne conduit qu'a Perreur, 

Il nous vaut mieux vivre au ſein de nos Lares, 
Et conſerver, paiſibles Caſaniers, 

Notre vertu dans nos propres foyers, 

Que parcourir bords lointains & barbares: 
Sans quoi le cœur victime des dangers, 
Revient charge des vices Etrangers, 

L'affreux deſtin du Heros que je chante, 
En éterniſe une preuve touchante: 

Tous les Echos des parloirs de Nevers, 
Si Von en doute, arteſteronr mes Vers. 

A Nevers donc, chez les Viſitandines, 
Vivoit n'a guere un Perroquet fameux » 

A qui fon art & ſon cœur genereux , 

Ses vertus mEme & ſes graces badines 
Auroient du faire un ſort moins rigoureux, 
Si les bons cœurs Etoient toujours heureux, 
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Grace aux bienfaits des Nonnettes ſacrees , 


' N*erant encor dans I'age de raiſon, 
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VEA-VzE RI (c'étoit le nom du perſonnage) 


Tranſplanté-là, de VIndien rivage, 


Fut, jeune encor, ne ſachant rien de rien, 
Au ſuſdit Cloitre enferfa6 pour ſon bien. 
II Etoit beau, brillant, leſte & volage , 
Aimable & franc comme ond 'eſt au bel age, 
Ne tendre & vif, mais encore innocent; 
Bref, digne Oiſeau d'une ſi ſainte cage, 
Par ſon caquet digne d'&tre en couvent. 
Pas n'eſt beſoin, je penſe, de décrire 
Les ſoins des Sceurs, des Nonnes , c'eſt tout dire 


Et chaque Mere, apres ſon Directeur, 


N'aimoit rien tant, mEme dans plus d'un cœur, 
Ainsi l'écrit un Chrouiqueur ſincere, 

Souvent l'Oiſeau l'emporta ſur le Pere. 

It partageoit, dans ce paiſible lieu, 

Tous les ſirops dont le cher Pere en Dieu, 


Reconfortoit ſes entrailles ſacrees, 
Objet permis a leur oiſif amour, 
Ver-VEnrT Etoit Vame de ce ſéjour; 
xceptez- en quelques vieilles dolentes , 
Des jeunes cœurs jalouſes ſurveillantes , 
II Etoit cher à toute la maiſon, 


Libre, il pouvoit et tout dire & tout faire; 
II Etoit für de charmer & de plaite. 
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Des bonnes Sceurs égayant les travaux, 
Il becquetoit & guimpes & bandeaux; 
[1 n'étoit point d*agreable partie, 
3˙il n'y venoir briller, caracoller, 
Papillonner, ſiffler, roſſignoler; 
Il badinoit, mais avec modeſtie, 
Avec cet air timide & tout prudent 
Qu*une Novice a meme en badinant. 
Par plusienrs voix interroge ſans ceſſe, 
Il repondoir à tout avec juſteſſe: 
Tel autrefois Ceſar , en meme temps, 
Dictoit à quatre, en ſtyles diffcrens. 

Admis par- tout, ſi Pon en croit VHiſtoire , 
L*Amant cheri mangeoit au Réfectoire. 
Li, tout s'offroit à ſes friands déſirs; 
Outre qu'encor pour ſes menus plaiſirs, 
Pour occuper ſon ventre infatigable, 
Pendant le temps qu'il paſſoit hors de table, 
Mille bombons, mille exquiſes douceurs 
Chargeoient toujours les poches de nos Sœurs. 
Les petits ſoins, les attentions fines, 
Sonr nes, dit-on, chez les Viſitandines z 


L'heureux VENn- VRT VPeprouvoit chaque jour, 


Plus mitonne qu'un Perroquer de Cour, 
Tout $'occupolt du beau Penſionnaire, 
Ses jours couloient dans un noble loifir s 
Au grand Dortoir il couchoit:d'ordinaire. 
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10 VERA VE RI. 


La, de cellule i avoit à choiſir; 

Heureuſe encor , trop heureuſe la Mere 
Dont il daignoit , au retour de la nuit, 
Par fa preſence honorer le reduir ! 
Tres-rarement les anriques Diſcretres 
Logeoient l'Oiſeau; des Novices proprettes 
L'alcove ſimple Etoir plus de ſon gort ; 

Car remarquez qu'il Eroir propre en tout. 
Quand ehaque ſoir le jeune Anachorette 

. Avoirt fixé ſa noQurne retraite , 

Juſqu*au lever de FAſtre de Venus 

Il repoſoiĩt ſur la boẽte aux Agnus: 

A fon réveil, de la fraiche Nonnette, 
Libre témoia, il yoyoir la toilette. 

Je dis toilette, & je le dis tout bas; 

Oui, quelque part, j'ai lu qu'il ne faut pas 
Aux fronts voiles des miroirs moins fideles 
Qu'aux fronts ornès de pompons & denrelles: 
Ainſi qu'il eſt pour le monde & les Cours 5 
Vn art, un gour de modes & d'atours, 

II ett auſſi des modes pour le voile; 

Il eft un art de donner d'heureux tours 

A Ve6ramine, à la plus ſimple toi le. 
Souvent Pefſain de folàtres Amours, 

Eſſain qui ſait franchir grilles et tours, 
Donne aux bandeaux une grace piguante, 
Ua air galant à la guimpe flottante; 
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Enfin , avant de parottre au parloir , 

n doit au moins deux coup-d'cuil au miroir, 

Ceci ſoit dit, entre nous, en ſilence ; 

Sans autre Ecart revenons au Heros. 

Dans ce ſéjour de Poifive indolence, 

Ver-VERT vivoir ſans ennui, ſans travaux, 

Dans tous les cœurs il régnoit ſans partage, 

Pour lui Sceur Thecle oublioit les moineaux ; 

Quatre ſerins en Etoient morts de rage, 

Et deux matous , autrefois en faveur, 

Deperifloient d'envie et de langueur. 

Qui Vauroit dit, en ces jours pleins de charmes, 

Qu'en pure perte on cultivoit ſes mceurs 3 

Qu'un temps viendroit, temps de crime & d' a- 
larmes, 

Ou ce VER-Vzar, tendre idole des cœurs, 

Ne ſeroit plus qu'un triſte objet d'horreurs ? 

rrete,, Muſe, & retarde les larmes 

Que doit coũter Paſpe@ de ſes malheurs, 

Fruit trop amer des égards de nos Sœurs. 
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CHANT SECOND. 


$ N juge biefl qu'ẽtant à telle Ecole, 


Point ne manquoit du don de la parole 
»Oiseau diſerr ; hormis dans les repas, 
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Mais en revanche il ſavoit des cantiques; 
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Tel qu'une None, il ne déparloit pas: 
Bien il eſt vrai qu'il parloit comme un livre, 


Toujours d'un ton confit en ſavoir vivre, 
II n'6roir point de ces fiers Perroquets 

Que l'air du ſiecle a-rendu trop coquets ; 
Et qui fiffles par des bouches mondaines, : 


N'ignorent rien des vanités humaines. | 
VeRr-VERrT Etoit un Perroquet dévot, 
Une belle ame innocemment guidee z 
Jamais du mal il n'avoit eu Videe, 

Ne diſoit onc un immodeste mot: 


Des Oremus , dss Colloques Myſtiques , 
Il diſoit bien ſon Benedicite a 

Et notre Mere & votre Charité; 

Il ſavoit mEme un peu de Soliloque , 

Et des traits fins de Marie Alacoque: 

Il avoit eu, dans ce docte manoir, 
Tous les ſecours qui menent au ſavoir. 
II Eroit 1k maintes filles ſavantes, 
Qui mot pour mot portoient dans leurs ceryeau! 
Tous les Noels anciens & nouveaux. 
Inſtruir, forme par leurs legons frequentes , 
Bientot l'Elève égala ſes Régentes; 

De leur ton mEme adroit imitateur, 

Il exprimoir la pieuſe lenteur, 

Les ſaints ſoupirs, les notes languiſſantes u 


veau 
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CHANT SECOND. 13 


u chant des Sceurs , colombes gemiſſantes ; 
nalement, Ver-VerrT ſavoit par cœur 
out ce que ſait une Mere de Chœur. 


Trop :eſſerré dans les bor nes d'un Cloitre, 


n tel met ĩte au loin ſe fit connottre z 
ans tous Nevers, du matin juſqu'au ſoir, 
n'ẽ toĩt bruit que des ſcenes mignones 
Ju Perroquet des bienheureuſes Nonnes; 
e Moulins mEme ou venoit pour le voir. 
2 beau VER-VERT ne bougeoit du parlolt: 
zur Mélanie, en guimpe toujours fine, 
ortoit lOifeau: d'abord, aux ſpectateur: 
le en failoit admirer les couleurs, 
s agremiens , la douceur enfantine; 
on air heureux ne manquoit point les cœurs. 
ais la beauté du tendre Neophite 
toit encor que le moindre mérite: 
2 oublioir ſes attraits ench anteurs, 
es que ſa voix frappoit les audireurs. 
rn6, rempli de ſainres gentilleſſes, 
ve lui dictoient les plus jeunes Profeſſes, 


[luſtre Oiſeau commenęgoit ſon recit; 


chaque inſtant de nouvelles fineſſes, 


es charmes neufs variotent ſon debir; 


loge unique & difficile à croire, 
our tout patleur qui dit publiquement, 
ul ne dorgoit dans tout ſon Auditoire; 
Tome J. B 
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Quel Orateur en pourroit dire autant? 
On Pecoutoit, on vantoit ſa mémoire; 
Lui, cependant ſtyle parfaitement , 
Bien convaincu.du neant de la gloire, 
Se rengorgeoit toujours dEvotement , 
Et triomphoit toujours modeſtement, 
Quand il avoit debite ſa ſcience, 
Serrant le bec & parlant en cadence, 
IIs'inclinoit d'un air ſanctifié, 
Et laiſſoit là ſon monde édifié. 
Il n'avoit dit que des phraſes gentilles, 
Que des douceurs , excepté quelques mots 
De mediſance, & tels propos de filles, 
Que par haſard on apprenoit aux grilles, 
Ou que nos Sœurs traitoient dans leur enclos, 
Ainſi vivoit dans ce nid deleQables 
En maitre, en ſaint, en ſage veritable , 
Pere VEr-VERT , cher à plus d'une Hébé, 
Gras comme un Moine, & non moins venerabi: 
Beau comme un cœur, ſavant comme un Abbe; 
Toujours aimé, comme toujours aimable , 
Civiliſe , muſqué, pincé, range, 
Heureux enfin, s'il n'eüt pas voyage, 
Mais vint ce tems d'affligeante mEmoire 
Ce temps critique ou s'éclipſe ſa gloire, 
O crime! O honte! O cruel souvenir! 
Fatal voyage aux yeux de l'avenir! 
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Due ne peut-on en dérober l'hiſtoire? 
qu'un grand nom eſt un bien dangereux 

n fort cache fut toujours pivs heureux. 

ur cet exemple 5 on peut ici m'en croire; 
rop de talens, trop de ſucces flatteurs 
rainent ſouvent la ruine des mceurs, 

Ton nom, VER-VERT, tes proüeſſes brillantes 
le furent point bornés à ces climats; 

a Renommee ann ona tes appas, 

t vint porter ta gloire jusqu'a Nantes. 

2, comme on fait, la Viſitation 
ſon bercail de Reverendes Meres, 
Nut, comme ailleurs , dans cette Nation 
tout ſavoir ne ſont pas les dernieres 5 
”ar quoi blentor, apprenant des premieres 
e qu'on diſoit du Perroquet vante , 
Deſir leur vint d'en voir la verite. 
Defir de fille eſt un feu qui dévore, 
eſir de Nonne eſt cent fois pis encore. 
Deja les cœurs s' envolent à Nevers; 
Voilà d'abord vingt teres a l'envers 
Pour un Oiseau. L'on écrit tout-à-I'heure 
n Nivernois à la Supérieure, 
Pour la prier que POiſeau plein d'atttaits, 
doit, pour un temps „ amene par la Loire; 
t que, conduit au rivage Nantais, 

u · mème il puiſſe y jouir de ſa gloire, 
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Et ſe preter i de tendres ſouhaits. 

La lettre part. Quand viendra la rEponſe? 
Dans douze jours: quel ſiècle juſques-là? 
Lettre ſur lettre, & une nouvelle ſemonce, 
On ne dort plus; Scenr Cecile en mourra. 

Or, à Nevers arrive enfin PEpitre. 
Grave ſujet; on tient le grand Chapitre. 
Telle requete effarouche d'abord. 

Perdre VEN-VERT!I O ciel, plut6t la mort! 
Dans ces tombeaux, ſous ces tours iſolees , 
Que ferons- nous, fi ce cher Oiſeau ſort ? 
Ainſi parloient les plus jeunes voilees, 
Dont le cœur vif, & las de ſon loiſir, 
S'ouvroit encore i l' innocent plaiſir: 

Et, dans le vrai, c'étoit la moindre choſe 
Que cette troupe Erroitement encloſe, 

A qui, d'ailleurs, tout autre Oiſeau manquoit, 


Eur pour le moins un pauvre Perroquet. 


L'avis, pourtant, des Meres aſſiſtantes, 
De ce Senat antiques Préſidentes, 

Dont le vieux cœur a imoit moins vivement, 
Fut d'envoyer le pupile charmant 

Pour quinze jours; car, en tétes prudentes, 
Elles craignoient qu'un refus obſtiné 


Ne les brouillat avec nos Sœurs de Nantes; 


Ainſi jugea l' Etat embeguine, 
Après o bill des Miladys de POrdre, 
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Dans la Commune arrive grand déſordre: 
Quel ſacrifice! Y peut-on conſentir? 

Eſt- il donc vrai, dir la Sœur Séraphine; 
Quoi, nous vivons, & Ver-VerrT va partir! 

D'une autre part, la Mere Sacriſtine 

Trois fois palit, ſoupire quatre fois, 

Pleure, frémit, ſe pame, perd la voix, 

Tout eſt en deuil. Je ne ſais quel preſage , 

D'un noir crayon, leur trace ce voyage; 

Pendant la nuit, des ſonges, pleins d'horreur, 

Du jour encor redoublent la terreur, 

Trop vains regrers! L'inſtant funeſte arrive; 

Jà, rout eſt pret ſur la fatale rive; 

I! faut enfin ſe rEſoudre aux adieux, 

Et commencer une abſeace cruelle: 

Ja, chaque Sœur gemir en tourterelle, 

Et plainr d'avance un veuvage ennuyeux. 

Que de baiſers au ſortir de ces lieux 

Recur VER-VERT]! Quelles tendres ajarmes ? 

On ſe Varrache, on le baigne de larmes. 

Plus il eſt pres de quiiter ce ſéjour, 

Plus on lui trouve & d'eſprit & de charmes, 
nfin , pourtant, il a paſſé le Tour: 

Du Monaſtere, avec lui, fuit VAmour, 

Pars, va, mon fils, vole ou Phonneur t'appelle, 

Reviens charmant, reviens toujours fidele 


Que les zéphyrs te portent ſur les flors , 
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Tandis qu'ici, dans un triſte repos, | 

Je languirai forcement exilée, 

Sombre, inconnue, & jamais consolée; 

Pars, cher Ver-VerT, &, dans ton heurenr 

cours, . 

Sois pris par- tout pour Paine des Amours, 

Tel fut l'adieu d'une Nonnain poupine, 

Qui, pour diſt raire & charmer ſa laugueur, 

Entre deux draps avoit à la ſourdine, 

Tres-ſouvent fait l'oraiſon dans Racine, 

Et qui, ſans doute, auroit de tres-grand cœur, 

Loin du.Couvent, ſuivi l'Oiſeau parleur, 
Mais c'en eſt fait, on embarque le dröle, 

Tusqu'a preſent vertueux, ingenu , 

Juſqu'à preſent modeſte en ſa parole: 

Puiſſe ſon coeur, conſtamment défendu, 

Au Cloftre, un jour, rapporter ſa vertu! 

Quoi qu'il en ſoir, déja la rame vole, 

Du bruit des eaux les airs ont retenti, 

Un bon vent ſouffle, on part, on eſt parti. 


CHANT TROISIEME, 
LI meme Nef legere & . 


Qui voituroit le ſaint Oiſeau ſur l'onde. 
Portoit auſſi deux Nymphes, trois Dragons, 


& 
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ne Nourrice, un Moine, deux Gaſcons: 
pur un Enfant qui ſort du Monaſtere, 

*'ftoit Echeoir en dignes compagnons ! 

uſſi Ven-VEerRT, ignorant leurs fagons, 

e trouva la comme en terre Etrangerez 
(ouvelle langue & nouvelles lecons. 

'Oiſeau ſurpris n'entendoit point leur ſtyle; 
e n*6toir plus paroles d' Evangile, | 

e n'etoit plus ces pieux entretiens, 

es traits de Bible & d'Oraiſons mentales, 
Ju'il entendoit chez nos douces Veſtales; 


urenx 


ar, 


ar tes Dragons, race aſſez peu devote, 
le parloient là que langue de Gargotte. 
harmant au mieux les ennuis du chemin, 
ls ne fètoient que le patron du vin: 
uis les Gaſcons & les trois Perronelles 
concertoient ſur des tons de ruelles. 
De leur core les Bateliers juroient, 
Limoient en dieu, blaſphEmoient & ſacroient: 
eur voix ſtylee aux tons males & fermes, 
rticuloit ſans rien perdre des termes. 
Dans le fracas, confus, embarraſſe, 
£n-VERT gardoit un ſilence force ; 
rifte , timide , il n'oſoit ſe produire, 
Et ne ſavoir que penſer & que dire, 
Pendant la route on youlut, par faveur, 


lais de gros mots, & non des plus Chretiens', 
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Faire cauſer ie Perroquet rèveur, 

Frere Lubin, d'un ton peu Monaſtique , 

nterrogea le beau mElancoliqne ; 

L'Oiſeau benin prend ſon air de douceur, 

Et vous poufſant un ſoupir mEthodique, 

D'un ton pedant rẽpond: Ave, ma Sœur. 

A cet Ave, jugez ſi l'on dut rire 

Tous en chorus bernent le pauvre ſire; 
Aiufi Berne, le Novice interdit, 

| Comprit en ſoit qu'il n*avoir pas bien dit, 

Et qu'il ſeroit mal menè des commeres, 

Sil ne parloir la langue des confreres. 

Son cœur n fer, & qui, juſqu'à ce temps, 

Avoit été nourri d'un doux encens, 

Ne put garder ſa modeſte conſtance 

Dans cet aſſaut de mepris flétriſſans; 

A cet inſtant, en perdant patience, \ 

Ver-VerrT perdit ſa premlere innocence. 

D&s-lors ingrat, en ſoi-meme il maudit 

Les chers Sceurs ſes premieres maitrefles , 

Qui n*ayoient pas ſu mettre en ſon eſprit 

Du beau Frargois les brillantes fineſſes, 

Les ſons nerveux & les dElicareſſes, 

A les apprendre il met donc tous ſes ſoins, 


Parlant très-peu, mais n'en penſant pas moins, 


| D'abord VOiſeau, comme il n'etoit pas bere , 
Pour faire place à de nouveaux diſcours , 
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it qu il devoit oublier pour toujours 
ous les gaudes qui farcifloient ſa tete 3 
furent tous oubliés en deux jours, 
ant il trouva la langue à la dragonne 
us du bel air que les termes de Norne. 
moins de rien Peloquent animal, 
Helas ! jeuneſſe apprend trop bien le mal!) 
animal, dis- je, éloquent & docile, 
n moins ds rien fur rudement habile. 
en vire il ſut jurer & mavugreer 
ieux qu'un vieux diable au fond d'un benitier » 
dementit les célèbres maximes | 
u nous liſons qu'on ne vient aux grands crimes 
ue par degres, Il fut un ſcelerat 
ofès Wabord, & ſans noviciat. 
op bien ſut - il graver en ſa mémoire 
out l'alphabet des Bateliers de Loire; 
$ qu*un d'iceux, dans quelque vertigo, 
choit un mor.,! Vtr-VERT faiſoit Pecho : 
drs applaudi par la bande ſuſdite, 
er & content de ſon petit merite, 
n'aĩma plus que le honteux honneur 
e avoir plaire au monde -ſub6rneur 
t, degradant ſon géënëreux organe, 
Ine fut plus qu'un Orateur profane: 
aut- il qu'aĩnſi Fexemple ſeducteur, 
u Ciel au Diable, emporte un jeune caaur? 
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Pendant ces jours, durant ces triſtes ſcëne 
Que faiſiez-vous dans vos Cloitres deſerts, 
Chaſtes Iris du Couvent de Nevers? 

Sans doute, hélas! Vous faiſiers des neuvait 
Pour le retour du plus grand des ing rats, 
Pour un volage indigne de vos peines, 

Et qui, ſoumis à de nouvelles chaines, 

De vos amours ne faiſoit plus de cas. 

Sans doute, alors, Vacces du Monaſtère 
Etoiĩt d' ennuis triſtement obſede ; 

La grille Etoit dans nn deuil folitaire, 

Et le ſilence Eroit preſque garde. 

Ceſſez vos vœux, VEr-VERT n'en eſt plus digt 
Ver-VerrT n'eſt plus cet Oiſeau rEverend, 

Ce Perroquet d'une humeur fi benigne,, 

Ce cœur fi pur, ceteſprit ſi fervent; 

Vous le dirai- je? il n'eſt plus qu'un brigand, 

Lache apoſtat, blaſphémateur inſigne: 

Les vents légers, & les Nymphes des eaux 

Ont moiſſonnò le fruit de vos travaux. 

Ne vantez point ſa ſcience infinie; 

Sans la vertu, que vaut un grand genie? . 

N'y penſez plus: Vinfame a, ſans pudeur , 

Proſtitué ſes talens & ſon coeur, | 

Deja pourtant on approche de Nantes, 

Ou languifſoient nos Sœurs impatienres : 

Pour leurs deſirs le jour trop tard naiſſoit, 
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es cieux trop tot le jour diſparoiſſoĩt. 
ans ces ennuis, l'eſperance flatreuſe , 
nous tromper toujours ingeEnieuſe, 
zur promettoit nn eſprit cultive, 
ne voix tendre, honnete, Edifiante , 
es ſentimens, un merire achevé; 
ais © douleur ! O vaine & fauſſe attente ! 
La nef arrive, & VEquipage en ſort. 
ne Touriere ctoit aſſiſe au port. 
s le de part de la premiere lettre, 
„, chaque jour, elle venoit ſe mettre; 
s yeux errans ſur le lointain des flots, 
mbloienrt hater le vaiſſeau du Heros, 
1 dEbarquant aupres de la Beguine, 
Oiſeau madre la connut à la mine, 
ſon eil prude, ouvert en tapinois, 
a grand-coëffe, a ſa fine Etamine, 
ſes gands blancs, à ſa mourante voix, 
mieux encore, a ſa petite Croix: 
en fremit , & meme il eſt croyable, 
'en militaire il la donncit audiable, 
op mieux aimant ſuivre quelque dragon, 
ont il ſavoit le bachique jargon, 
'zller apprendre encor les Litanies , 
ReEverence & les Cérémonies: 
ais force fut au Grivois depite 
tre conduit au gite dereſte, 
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Malgre ſes cris, la Touriere Vemporrte : 

II la mordoit, dit-on, de bonne ſorte , 
Chemin faiſant , les uns diſent au cou 
D*autres au bras: on ne ſait pas bien où; 
D'ailleurs, qu'importe? A la fin, non ſans pei 
Dans le Couvent la Beate Pemmene ; 

Elle Pannonce, Avec grande rumeur 

Le bruir en court, Aux premieres nouvelles 
La cloche ſonne, On Etoirt lors au Chœut: 
On quitte tout, on court, on a des aiies : 
C'eſt lui, ma Sceur, il eſt au grand Parloir. 
On vole en foule, on grille de le voir; 

Les vieilles meme, au marcher ſymmerrique, 
Des ans tardifs ont oublié le poids : 

Tout rajeunit, & la Mere Angelique 

Courut alors pour la premiere fois. 
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Ox voir enfin, on ne peut ſe repaitre 

Aſſez les yeux des beautés de l'Oiſeau: 
C?Etoir raison, car le ſrippon pour Etre 

Moins bon garcon, n'en étoit pas moins beau: 
Cet eil guerrier, et cet air petit-maſtre 

Lui precoient meme un agrement nouveau. 
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aut-il, grand Dieu! que ſur le front d'un traitre 
rillent ainſi les plus tendres attraits ! 
Due ne peut-on diſtinguer & connoitre 
es cœurs per vers à de difformes trairs ! 
ine our admirer les charmes qu'il raſſemble, 
outes les ſœurs parlent toutes enſemble; 
n entendant cet eſſaim bourdonner , 
n elit a peine entendu Die u tonner. 
ui, cependant, parmi tout ce vacarme, 
ans daigner dire un mot de piété, 
ouloir les yeux d'un air de jeune Carme, 
remier grief. Cet air trop effronts 
ut un ſcandale à la Communauté. 
n ſecond lieu, quand la Mere Prieure, 
Dun air auguſte, en fille intérieure , 
oulut parler a POiſeau libertin, 
our premiers mots, & pour toute réponse, 
onchalamment, & d'un air de dédain, 
ans bien ſonger aux horreurs qu'il prononce, 
on Gars rEpond, avec un ton faquin, 
dar- là eorbleu! que les Nonnes sont folles ! 
histoire dit qu'il avoit , en chemin, 
Dun de la troupe entendu ces paroles. 
ce debut, la ſœur Saint-Augus tin, 
al: P'un air ſacre , vou lant le faire tairel, 
t lui diſant: Fi done, mon tres-chere Frere! 
8 très- cher Frere, indocile & mutin, 
Tau Tome J. C 
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Vous la rima très · richement en tain. 
Vive Jeſus ! Il eſt ſorcier, ma Mere, 
Reprend la ſceur; Juste Dieu ! quel coquin ! 
Qnoi ! c'eſt done la ce Perroquet divin ? 
ici VEr-VERT, en vrai gibier de Greve, 
L'apoſtropha d'un La peſte te crave, 
Chacune vint pour brider lecaquet 
Du grenadier, chacune eut ſon paquet 3 
Turlupinant les jeunes précieuſes, 
Il imitoit leur courroux babillard; | 
Plus dEchafn& sur les vieilles grondeuſes, 
Il bafouair leur ſermon na zillard: 
Ce fut bien pis, quand, d'un ton de Corsaire , 
Las, excédè de leurs fades propos, 
Bouffi de rage, Ecumanr de colere 
I entonna tous les horribles mots 
Qu'il avoir ſu rapporter des bateaux: 
Jurant, ſacrant d'une voix diflolue, 
Faiſantpaſſer tour Venfer en revue, 
Les B. les F. voltigeoient ſur ſon bec, 
Les jeunes ſœurs crurent qu'il parloit grec. 
Jour de Dieu !... mor... mille pipes de diables 
| Toure la grille , a ces mots effroyables, 
T remble d'horreur; les Nonnettes ſans voix 
«font, en fuyant, mille ſignes de Croix: 
Toutes penſant Etre à la fin du monde, 
Courent en poſte aux caves du Couvent; 


Pi 


—_ * 


CHANT QUATRIEME. 27 


t ſur ſon nez la Mere Cuntegonde 
te laifſant cheoir, perd ſa derniere dent. 
Duvrant a peine un ſepulchral organe: 
Pare Eternel ! dit la Sceur Bibiane, 
iſericorde! Ah] qui nous a donné 
et Antechaiſt, ce d&mon incarne ? 
on doux Sauveur! En quelle conſci2nce 
deut- il ainſi jurer comme un damné? 
ſt· ce donc la l'eſprit & la ſcience f 
De ce VERT-VERI ſi chéri, fi prön e? 
Dui! ſoit banni, qu'il ſoit remis en route. 
Dieu d'amour, reprend la Sceur Ecoute, 
Quelles horreurs! chez nos Sceurs de Nevers, 
2uoi! parle. t- on ce langage pervers? 
Duoi ! c'eſt ainsi qu'on forme la jeuneſſe! 
Quel hEretique! O divine ſageſſe! 
Qu'il n'entre point; avec ce Lucifer, 
n garniſon nous aurions tout l'enfer. 
Conclusion. VERY - VRT est mis en cage; 
Dn ſe reſout, ſans tarder davantage , 

A renvoyer le parleur ſcandaleux. 

e pélerin ne demandoir pas mieux: 

| eſt proſcrit, dEclare dereſtable , 
D'avoir tenté d'entamer la vertu 

Des Saintes Sceurs. Toutes de l'ex er able 
Signent Varret , en pleurant le coupable; 

ar quel malheur qu'il fat fi dEpravse, 
C ij 
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Ne tant encor qu'à la fleur de ſon age, 
Et qu'il portàt, ſous un beau plumage, 
La fiere humeur d'un eſcroc acheve , 
L'air d'uu payen, le cœur d'un reprouve ! 
II part enfin, porte par la Touriere, 
Mais ſans la mordre en retournant au porty 
Une cabane emporte le compere , 
Et, ſans regret, il fuir ce triſte bord, 

De ſes malheurs telle fut Illiade, 
Quel désespoir „lorſqu'enfin de retour, 
Il vint donner pareille ſérénade, 
Pareil ſcandale en ſon premier ſéjour! 
Que reſpudront nos Sceurs inconſolables ? 
Les yeux en pleurs , les ſens d'horreur troubles 
En manteaux longs, en voiles redoubles , 
Au difcre:oire entre neuf Venerables ; 
Figurez-vous neuf ſiècles aſſembles. 
Li, ſans eſpoird*aucun heureux ſuffrage, 
Privé des Sœurs qui plaideroient pour lui, 
En plein parquet, enchainé dans ſa cage, 
Ver-VERT paroit ſans gloire & ſans appui, 
On eſt aux voix; deja deux des C. billes, 
En billets noirs ont crayonne ſa mort; 
Deux autres Sœurs, un peu moins imbecilles, 
Veulent, qu*en proie a ſon malheureux ſort, 
On le renvoie au rivage prophane 
Qui le vit naitre avec le noir Bracmane ; 
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Mais, de concert, les cinq dernières voix 

Du chatiment déterminent le choix. 

On le condamne à deux mois d'abſtinence, 
Trois de retraite., & quatte de ſilence; 
Jardins, toilette, alcoves & biſcuits, 
pendant ce tems lui ſeront interdits. 

Ce n'eſt point tout; pour comble de miſere , 
On lui choifir pour garde, pour geoliere, 
Pour entretien, PAleQon du Couvent, 

Une Converſe, infante douairiere ; 

Singe voilé, ſquelette octogénaire, 

Spectacle fait pour l'œil pénitent. 

Malgré les ſoins de l' Argus infléxible, 

Dans leurs loiſirs ſouvent d'aimables Sœurs, 
Venant le plaindre avec un air ſenſible, 

De ſon exil ſuſpendoient les rigueurs. 

Sœur Roſalie, au retour de matines, 


plus d'une fois lui porta des pralines 3 


Mais dans les fers, loin d'un libre deſtin, 

Tous les bonbons ne ſont que chicotin. 

Couvert de honte, inſtruir par l'infortune, 

Ou las de voir ſa compaq ne importune, 

L'Oiſeau contrit ſe reconnut enfin: 

It oublia les Dragons & le Moine; 

Et pleinement remis a l'uniſſon 

Avec nos Sœurs, pour Pair & pour le ton, 

11 redevint plus devot qu'un chanoine, 
| C ii} 
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Quand on fir ſir de ſa converſion, 
Le vieux Divan, deſarmant fa vengeance, 
De Vexiie borna la penitence, 
De ſon rappel, ſans doute „ Vheureux jour 
Va, pour ces lieux, etre un jour d'allégreſſe: 
Tous ces inſtans , donnes à la tendreſſe, 
Seront files par la main de Amour, 

Que dis-je ? HElas! O plaifirs infideles ! 

O vains attraits de délices mortelles ! | 
Tous les Dortoirs 6toient jonches de fleurs ; 
Caſt᷑ parfait, chanſons, courſe legere, 
Tumulte aimable & liberté pléniere, 

Tout exprimoit de charmantes ardeurs ; 

Rien n'annongoit de prochaines douleurs. 
Mais de nos Sœurs, © largeſſe indiſcrette !' 
Du ſein des maux d'une longue diette, 
Paſſant trop tort dans des flots de donceurs, 
Bourre de ſucre & brile de liqueurs, 
VIn-VzEar, tombant ſurun tas de dragées, 
En noirs cypres vit ſes roſes changées. 

En vain les Sceurs tackoient de retenir 

Son ame errante & ſon dErnies ſoupir; 

Ce doux exces hatanr ſa deſtin<e, 

Du tendre Amour victime fortunde , 

Il expira dans le ſein du plaiſir. 

On admiroit ſes paroles dernieres, 

Venus enfn lui fermant les pavpieres , 
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ans ElysEe, et les ſacrès boſquets, 
2 mene au rang des heros Perroquets, 
res de celui dont I'Amant de Corine 
pleurs Ponibre & chante la doctrine. 
ai peut narrer combien l'illuſtre mort 
ut regrerte ! La Sceur dEpolſitaire 
n compoſa la lettre circulaire 
'Gu j'ai tire Ihiſtoire de ſon ſort, 
our le garder à la race future, 
on portrait fut tire d' après nature: 
lus d'une main, conduite par l' Amour, 
ut lui donner une ſecondle vie 
ar les couleurs & par la broderie; 
la douleur, travaillant à ſon tour, 
eignit, broda des larmes 2 l'entour. 


2 


dn lui rendit tous les honnenrs funebres 
Due 'HElicon rend aux Oiſeaux cElebres, 
u pied d'un myrthe on plaga le tombeau 
)1i couvre encor le Mausole nouveau; 
2, par la main des tendres Artémiſes, 

1 lettres d'or ces rimes furent mises 

ar un porphyre environge de fleurs ; 

n les liſant on ſent naitre ſes pleurs. 


ſovices , qui veneg eauser dans ces bocages 

A Pinſu de nos graves Sœurs, 

Ur inflant, sii ſe peut. ſiſpende; vos ne, 
Apprenet nos malkeurs, 


32 VER-VERT, CAN T IV. 


9 


Vous vous taise; ; fi c'eft trop vous contraindre, 
Parle; , mais parle; pour nous plaindre: 
Un mot vous instruira de nos tendres douleurs ; 
Ci git VeR-VERT „ & giſſent tous les. cœurs. 


On dit pourtant (pour terminer ma gloſe 
En peu de mots) que l'ombrede POiſeau 


Ne loge plus dans le ſuſdit tombeau; l 

Que ſon eſprit dans les Nonnes repose, | 

Et qu'en tout temps, par la Merempſycoſe , 
De Sœuts en Sceurs l'immortel Perroquet 

Tranſportera ſon ame & ſon caquet. : 
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; * dont l'eſprit héëréditaire, 

Et par les Graces meme orne, 

Aux talens d'un illuſtre pere 

Joint Pagrement de SEvic xt, 

Vous dont le tendre caractere 

Salt unir par d'aimables nœuds 

A l'avantage d'etre heureux 

Le plaiſir délicat d'en faire. 

Mortel plus charmant que les Dieux, 
D'une Muſe refſuſciree , 

vos ſoins gEnereux, de vous-mEme enchantee, 
qui n'a point encor pare Vautel des Grands, 
Recevez le premier encens, 

Proté ger Euterpe & Minerve, 
mi les noms fameux que Clio nous consetve, 


Ses faſtes en comptent plus d'un: 
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Mais au bord de 'Hypocrene , en 
Aſſis entre les rois amis de Melpomene, ais 
Et les tendres Auteurs des accens les plus douihne 

Horace à la fois & Mécene, 5 
Cet accord n' toĩt di qu'aux rives de la Seine, je 

Et VEloge commence à vous. do 

5 
ETD et. fi 
ADIEUX AUX TJESUITESPS., 


A Monſicur PAbbe MARQUET, © 


tur 
1 prophẽ tie eſt accomplie, | 
Cher abb, je reviens à toi, | 8 
La métamorphoſe eſt finie, th 
Et mes jours enfin ſont à moi, 
Victime, tu le ſais, d'un age où Von s'ignore, 4, 
Porte du berceau ſur l'autel, 4 
Je m'entendois à peine encore, 1 
Quand j'y vins begayer l' engagement cruel,.. 1. 30 
Nos goũts font nos deſtins, Vaſtre de man 0 
ſance . 
Fut la paiſible Liberte; 13 
Ponvois-je en fuir Vattrait? NE pour Vindep abs 
dance, Al 
Devois-je plus long - tems ſouffrir la violence digt 


D'une lente captivité? 
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en eſt fait; à mon ſort ma raison me ramene ; 
ais, ami, t'avourai-je un tendre ſentiment 
ue ton cœur gEneEreux reconnoftra ſans peine? 
i , meme en la briſant, Pai regretté ma chaine, 
je ne me ſuis vu libre qu'en ſoupirant ; 

dois tous mes regrets aux ſages que je quitre. 

n perds avec douleur Ventretien vertueux; 

{i dans leurs foyers deEſormais je n'habite, 

Mon cœur me ſurvit auprès d'eux ; 

rneles crois pas tels que la main de Venvie 

Les peint à des yeux prévenus. 

tu ne les connois que ſur ce qu'en public 

La rEnEbreuſe calomnie , 
ls te ſont encore inconnus. 
„ & vois de leurs mœurxs des traits plus ingenus 
il m'eſt doux de pouvoir leur rendre un té- 
moignage 

dnt l'intérèt, la crainte & Veſpoir ſont exclus! 

A leur ſort le mien ne tient plus, 

L'impartialité va tracer leur image. 

i, j'ai vu des mortels, jen dois ici l'aveu, 

Trop combattus, connus trop peu; 

i vu des eſptits vrais , des cœurs incorrup- 

tibles; 

dués à la patrie, à leurs Rois, à leur Dieu, 

A leurs propres maux inſenſibles, 

digues de leurs jours, tendres, parfaits amis, 
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Et ſouvent bienfaiteurs paiſibles 
De leurs plus fougueux ennemis, 

Trop eſtimes enfi n pour etre moins hais. 
Que d'autres s'exhalant, dans leur haine inſenſi 
En reproches injurieux, 51 
Cherchent, en les quittant, A les rendre odie; 
Pour moi, fidele au vrai, ſidele a ma penſce, 

C'eſt ainſi qu'en partant je leur fais mes adieux. 
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IMPROMPTU 


88 s un ciel toujours rigoureux, 
Au ſein des flots impetueux , N 


Non loin de PArmorique plage, : 
Il eſt une Iſle, affreux rivage, - : 
Habitacle maré cageux > N 
Moitié peuple, moitié ſauvage, 1 
Dont les habitans malheureux, 4 
Séparés du reſte du monde, = 


Semblent ne connoitre que l'onde, 

Et n'erre connus que des cieux. N 

Des nouvelles de la nature U 
Vienn 7 
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Viennent rarement ſur ces bords ; 

On n'y ſait que par aventure, 

Et par de tres-tardiſs rapports, 

Ce qui ſe paſſe ſur la terre; 

Qui fait la paix, qui fait la guerre, 

Qui ſont les vivans & les morrs, 
De cette Etrange reſidence 

Le Cure, ſans trop d'embarras , 

Enſeveli dans Vindolence 

D'une hEreditaire ignorance, 

Vit de Baptème & de trépas, 

Et d' Offices qu'il n'entend pas. 

Parmi les Notables de Viſle, 

Il eſt regarde comme habile, 

Quand il peut dire quelquefois , 

Le mois de Van, le jour du mois. 

On va penſer que j'exagere, 

Et quand j'outre le caractere. 

„Quelle apparence, dira-t-on ? 

„Quelle Iſle aſſez abandonnée 

„Ignore le temps de Pannee? 


» Non, ce trait ne peut ètre bon 


„Que dans une Iſle imaginée 

» Par le fabuleux Robinſon ». 
De grace, Cenſeur incredule, 

Ne jugez point ſur ce ſoupgon 3 

Un fait narré ſans fiction 

Tome 1, D 
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Va vous enlever ce ſerupule: 

II porte la conviction, 

Je n'y metrrai que la facon, 
Le Cure de I Iſle ſuſdite, 

Vieux Papa, bon Iſraélite, 

( N'importe quand advint le cas, ) 

N'avoit point, avant les étrennes, 

Fair apporter de nos elimats 

De Guid'#ncs ni d'Almanachs , 

Pour le guider dans ſes Antiennes 

Et regler ſes petits Etats. 

Il reconnut ſa négligence, 

Mais trop tard vint la pre voyance. 
La ſaiſon ne permettoit pas 

De faire voile vers la France; 

Abandonnee aux noirs frimats, 

La mer n'étoit plus praticable, 

Et Von n'eſperoit les bons vents, 

Qui rendent Ponde navigable, 

Et le continent abordable, 

Qu'à la naifſance du printemps. 


Pendant ces trois mois de tempète, 


Que faire ſans Calendrier? 
Comment placer les jours de Fete , 
Comment les difféèrencier? 

Dans une pareille mepriſe, 
Quelqu'autre Cure plus ſayant 
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N'auroit pu regir ſon Egliſe; 

Et peut- etre dé votement, 

Bra vant les fougues de la biſe, 
Se ſeroit livré, ſans remiſe, 
Aux p6rils du moite Element : 
Mais pour une telle imprudence, 


Dou d'un trop bon jugement , 


Notre bon Pretre aſſurèment, 

Cheriſſoir trop ſon exiſtence; 

C'etoit d'ailleurs un vieux routier 

Qui, s'é tant fait une habitude 

Des fonctions de ſon mEtier , 

Officioit ſans trop d' tude, 

Et qui, dans ſa décrépitude, 

Degoiſoir Pſeaumes & Legons, 

Sans y faire tant de facons, 

Prenant donc ſon parti ſans peine, 

Il annonce le premier mois, 

Et recommande, par trois fois, 

A ſon aſſiſtance Chrétienne, 

De ne poinr finir la ſemaine 

Sans chommer la Fete des Rois. 

Ces premiers points Etoient faciles: 

Il ne trouva de Vembatras 

Qu'en penſant qu'il ne ſauroit pas 

Ou ranger les FEres mobiles. 

Qu'y ire enfin? Peu ſcrupuleux, 
D ij 
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Il décida, ne pouvant mieux, 
Que ces Fètes, comme ignortes, 
Ne ſeroient chez lui célébrées 
Que quand, au retour du zépbir, 
Lui-mEme il auroit pu venir 
Prendre langue dans nos conttées. 
Il crut cet avis ſelon Dieu, 

Ce fut celui de ſon Vicaire, 

De Javotte ſa mEnagere, 

Et de ſon Magiſter Mathieu, 

La plus forte trEte du lieu. 

. Ceci poſe, Janvier ſe paſſe; 
Plus agile encor dans ſon cours, 
Février fuit, Mars le remplace, 
Et l'Aquilon régnoit toujours. 
Du Printemps avec patience, 
Attendant le prochain retour, 
Et ſur l' annuelle abſtinence, c 
Pre tendant cauſe d'ignorance, N 
Ou bonnement & ſans detour, 

Par faute de reminiſcence , 

Notre Vieux Cure, chaque jour, 
Se mettoit ſur la conſcience 

Un chapon de fa bafſe-cour. 
Cependant, pourſuit la Chronique, 
Le Car&me, depuis un mois, 

Sur tout l'univers Catholique 
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Etendoit ſes auſteres loix, 
L'Ifle ſeule, grace au bon-homme, 
A Pabri des ſtatuts de Rome, 
Voyoit ſes libres habitans 
Vivre en gras pendant tout ce temps: 
De vra*, ce n'etoir fine chere; 
Mais cependant chaque inſulaire , 
Mi-Payſan & mi-Bourgeois, 
Pouvoit parer ſon ordinaire 
Dun fin lard flanque de vieux pois, 
A l'exemple du Presbytere, 
Tous dans cette erreur ſalutaire, 
Soupoient pour nous d'un cœur joyeux, 
Tandis que nous jefinions pour eux, 

Enfin, pourtant le froid Boree 
Quitta l'onde plus temperee. 
Voyant qu'il Etoit plus que temps 
D'inſtruire nos impenirens, 
Le Diable, content de lui-mEme, 
Ne retarda plus le printemps; 
C'ëtoit lui qui, par ſtratagème, 
Leur rendant contraire tout vent, 
Avoit voulu, chemin faiſant, 
Leur eſcamoter un Carème, 
Pour ſe divertir en paſſant. 
Le calme rétablit ſyr l'onde, 
Mon Curé, ſelon ſon ſerment, 
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Pour voir comment alloit le monde, 
S'embarque ſans retardement, 
S'Etant bien leſté la bedaine 
De quatre tranches de jambon, 
( Fait digne de rëflexion; 
Car de la ſainte quarantaine, 
D&6ja la cinquieme ſemaine 
Venoit de commencer ſon cours.) 
Il vient: il trouve avec ſurpriſe 
Que dans l'empire de l'Egliſe 
Paques revenoit dans dix jours. 
« Dieu ſoir loué! prenons courage, 
„Dit-il, enfoncant ſon caſtor. 
» Grace au Seigneur, notre voyage 
„Se trouve fait à temps encor, 
» Pour pouvoir, dans mon hermitage, 
„ Feter Paque ſelon l'uſage », 
Content, il rentre ſur ſon bord; 

Apres avoir fait ſes emplettes 
Et d'almanachs & de lunettes 3 
II part, il arrive à bon port 
Dans ſes ſolitaires retraites. 
Le lendemain, jour des rameaux , 
Pronant avec un zele extreme, 

II notifie à ſes Vaſſaux | 
La date de notre Careme. 

„Mais, pourſuivit-il, Pai mon ſyſtEme 
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„Mes freres, nous n'y perdrons rien, 
„Et nous le ratrapperons bien. 

» D*abord, avant notre abſtinence , 
„Pour garder Paſage ancien, 

„Et bien remplir toute obſervance , 
» Le Mardi gras ſera Mardi, 

„Le jour des Cendres, Mercre@; 

» Sutvront trois jours de penitence , 
„Dans toute V iſle on jeiinera 

» Et Dimanche unis a VEgliſe , 

„ Sans plus craindre aucune mépriſe, 
» Nous chanterons PA/Wuia «, 
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9 mes Ecrits, aimable confident, 

Cher S£EGoNzZAC, ma Muſe ſolitaire, 

De ſes ennuis briſant la chatne auſtere, 
Vient pres de tot retrouverl'enjoũment. 

Je m'en ſouviens, lorſqu'un ſort plus charmant 
Nous uniſſoit ſur les rives de Loire, 

Aux champs heureux dont Tours eſt Pornement, 
Lieux toujours chers au Dien de l'agrément, 
Je te promis qu'au Temple de Memoire 

Je placerois le Pupitre vivant, 

Dont je t'appris la naiſſance & la gloire. 

Je l'ai promis, je remplis mon ſerment; 

A dire vrai, cette moderne Hiſtoire 

Eſt un peu folle, il en faut convenir. 

Eſt-ce un dẽ faut? Non, fi C'eſt un plaiſir. 
Dans les langueurs de la mElancolie , a 
Quoi! la ſageſſe eſt-elle de ſaiſon ? 

Un trait comique, une vive ſaillie, 
Marques au coin de Vaimable folie, 
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onſolent mieux qu'une froide Oraifon 
Due preche en vain l'ennuyeuſe raiſon, 
Duoi qu'il en ſoit, ma Minerve ſevere 
a duucira ces groteſques portraits; 
t les voilant d'une gaze legere, 
e montrera que la moitié des traits, 
enons au fait: Honni qui mal y penſe! 
Ittention: j'ai touſſé; je commence, 
Non loin des bords du Cher & de l' Auron, 
Dans un climat dont je tairai le nom, 
ſt un vieux Bourg dont VEgliſe ſans vitres 
pour Clergé le plus gueux des Chapitres; 
a, ne ſont point de ces mortels fleuris, 

Dui dans les bras d'une heureuſe indolence, 
it, Nrempts derude & libres d'abſtinence, 

Pont qu'à nourrir leur brillant coloris, 


it 


n ne voit là que pales eſfigies, 
ui du Champagne onc ne furent rougies, 
Jue maigres Clercs, Changines avortons, 
ins rabats fins & ſans triples mentors; 
ontraints d'aller, trainant leurs faces blèmes, 
chaque Office, & de chanter eux-mEmes, 
5 ont pourtznt, pour aider leur labeur, 
n Chapelaln & quatre Enfans de chœur. 
es Jouvenceaux ont leur gite arrere 
hez Dame Barbe: elle leur ſert de mere 

de ſoutien ; le public eſt leur pere. 
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Il faut ſayoir , pour plus grande clarté, 
Que Dame Barbe eſt une oRtogenaire, 
Fille jadis, aujourd'hui douairiere, 
Qui, dès ſeize ans, d'un ſiecle corrompu 
Craignant Vecueil, pour mettre ſa vertu 
Mieux à couvert des Mondains & des Moines, 
Crut de voir vivre aupres d'un des Chanoines; 
D'abord ſervante: enſuite, adroitement 

Elle parvint juſqu'au gouvernement: 

Deja trois fois elle a vu dans VEgliſe 

De pere en fils chaque charge tranſmiſe, 
Barbe, en un mot, au Chapitre ſuſdit, 

De race en race a garde ſon credit, 

Or, chez ladite, arriva notre hiſtoire, 

En Juin dernier; Paventure eſt noroire. 

Par cas fortuir, VEnfant de chœur Lucas 
Avoiruſe I'Etui des pays-bas : 

Vous m'entendez, ſa culotte trop miire 

Le trahiſſoit par mainte découpure; 


Deja la bréche augmentant tous les jours, ur r 
Demanteloit la place & les fauxbourgs. is le 
Barbe le yoit, s'attendrit; mais que faire! es- p 
Elle Etoit pauvre, & VEtoffe Etoit chere: ns 1 
D'une autre part le Chapitre Etoit gueux; t jut 
Et puis d'ailleurs, le petit malheureux, uvr; 
Ouvrage ne d'un Auteur anonyme, uma 


Ne connoifſant parens ni l6gitime, 
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avoit en tout, dans ce ſterile lieu, 
ur ſe chauffer, que la grace de Dieu. 
languifſoit dans une triſte attente, 
rdant la chambre, & rarement debout; 
fin, pourtant, Phabile Gouvernante 
t lui forger une armure decente, 
peu de frais & dans un nouveau goũt. 
ceſſitè tire parti de tout; 
ceſſitè d' induſtrie eſt la mere. 
ez Barbe Eroit un vieux antiphonaire, 
eux graduel, ample & poudreux bouquin, 
nt aux bons jours on paroſit le Lutrin, 
épais lambeaux d'un parchemin gothique, 
rmoient le corps de ce grimoire antique: 
ces feuillets de la craſſe endurcis, 
ge avoit fait une étoffe en glacis. 
vieille crut qu'on pouvoir ſans dommages 
livre affreux detacher quelques pages : 
een prend quatre, & les coud proprement 
ur relier un volume vivant. 
is le haſard voulut que Pouvriere, 
es-peu ſavante en pareille matiere , 
ns les feuillets qu'elle prit ſans fagon , 
t juſtement la meſſe du Patron. 
uvrage fait, elle en coeffe à la diable 
lumanite du petit miſerable : Pp 
quoi Lucas, chamarre de plain-chant, f 
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Ne cr-igzcit plas les infulres ex vent. 
Or, cependant, arrive la Saist Zriice, 
Fere da lien, FEE da grand Office 5 
Le Miirre-Crencee, Iastendaat da Latria, 
Views au grand jivee, il cxerche mai, en va. 
A fcailleter it perd & tems & peines: 

II jave, i facre, & imagine cas 

On cherry e 7215 3 mange les Ancientes: 
Mais gas boxteur , dans ce tridgs embiervas , 
Ses vent diftraits zenconttent mon Leas, 
Qai, de grimauds renfgrgrnt wins rouge, 
Jans le favoir portoit FORE en Ecrowpe 5 

Le Crane lis, & rervoure aw ing, 
Tous {#5 verſers far ce livie nouvei, 

Sar Prevre i it ſom rapport au Chasse; 
On Ceres, on dd foutiio 

Er le Hum, Braga far be Papicee g 

I favrvirs de lives & de Lam. 

Ls cet ande, ow bt foyie au fervice, 


E qurarte nen i! apprend Ferevcices If « 
Laib, ua zig intrepide & devon, be 
Laces an A Þ Aigle du pivots 1 3 


4 ine ovrert, le Crapicr en luncrtes 
V iens evi: un grunge de nase 
T 35 arena pour ce wv fallor , 
CE acemi raren & digna de Callas. 
Tou abode bien paiques à Laage. 
Fer ne. 
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rms, & pls her quinn Sinateur Romain , 
cas tea fo fa ian Gbi'8 , 

res {acces aufroit gaga la fin 5 

luis, pat alas, whe gifs infivilg , 

la couture ent onvrant le vin, 

EAGER le lexnfibls Latin. 

bord i foufire, il fs fait violexce , 

r 182% Don il etage en fence, 

a Frigrillom allaat toxyowrs fon rain , 
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ure Crider ade impitogable , 
Lot fait en crfant cou n Giabls , 
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del out 165 ſsul, ami 1enidis of cms. 
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n 4 8 yen nien les, 
gryer {wr cat am, 
is (ww capri, s as Moment; 
lei de toi jamais il a trantgits. 
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Délaſſement d'un travail ſérieux. I 
Pour les bigots & les froids precieux , A 
. Peuple ſans goat, gens qu'un faux zele inſpire, E 

Q 
A 


De nos chanſons critiques tEnEbreux , 
Cenſeurs de tout, exempts de rien produire, 
Sans trop d'effroi je m'attends à leut ire, 
Deéja j'en yois un trio langoureux 

S'enſevelir dans un réduit poudreux , 
Fronder mes Vers, foudroyer & proſcrire 

Ce badinage , en faire un monſtre afft eux. 
Je les entends gravement s'entredire, 

D'un air capable & d'un ton doucereux : 
„ Y penſe-t-il? Quel écrit ſcandaleux ! 

„ Quel temps pexrdu ! pourquoi, s'il veut Ec: 5c 
Ne prend- il point des ſujers plus pompeux, D 
Des traits moraux, des Eloges fameux ?.. {MWEr 
Mais dédaignant leur abſurde ſatyre, 
Aimable Abbé, nous ne ferons que rire 
De voir ainfi ces graves ennuyeux 
Perdce, à gronder , a me chercher des crime: 
Bien plus de temps & de peines entr*eux , 
Que je n'en perds à faconner ces rimes. 
Pour toi, fidele au gout, au ſentiment, 
Franc des travers de leur aigre doctrine, 

Tu n'iras point peſer ſtoiquement, 
Au grave poids d'une raiſon chagrine, 
Les jeux légers d'une Muſe badine. 
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Non, la Raiſon, celle que tu chéris, 

A ſes cõtẽs laifle marcher les Ris, 

Et laiſſe au froc ces vertus trop fardees 
Qu'un plaiſir fin n'a jamais derid6es, 

Ainſi penſoirVamuſant du Cerceau; 

Sage, enjoué, vertueux ſans rudeſſe, 

Des Sages faux Evitant la triſteſſe, 

Il badina fans $'Ecarter du beau, 

Et fans jamais effrayer la ſageſſe. 

Ainſi les traits de ſon heureux pinceau 
Plairont toujours, & de races en races 
Vivront graves dans les faſtes des Graces . 
Et les Cenſeurs obſtines à rernir 

Son art cheri , par l'ennui pedanteſque 
D'un frangcis fade ou d'un latin tudeſque , 
Endormiront les fiecles à venir, 
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P oOURQUO1 de ma ſage indolence 

Interrompez-vous l'heureux cours? 

Soit raiſon, ſoft indiffcrence , 

Dans une douce negligence, 
= E ij 
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Et loin des Myſes pour toujours, 


 Fallois racheter en ſilence 


La perte de mes premiers jours. 
Transfuge de routes ingrates 

De Vinfructueux Helicon, 

Dans les retraites des Socrates 
Jallois jcuir de ma raiſon, 

Et m'arraeher, malgré moi-mEme ,, 
Aux dèlicieuſes erreur; 

De cet art brillant & ſupreme 
Qui, mulgré ſes attraits flatteurs, 
Toujours peu ſar & peu tranquille, 
Fait de ſes plus chers amateurs 
L' objet de la haine imbecille 
Des pédans, des prudes, des ſors, - 
Er la victime de cagots. 

Mais votre Epitre enchantereſſe, 
Pour moi trop prodigue d'encens, ; 
Des douces vapeurs du Permeſſe , 
Vient encore Enivrer mes ſens. 
Vainement j'abjurois la rime z 
L'haleine légere des vents 
Emportoit mes foibles ſermens. 
Aminte , votre gout ranime 


Mes accords & ma liberté: 


Eutre Uranie & Terpſcore, 
Je reviens m'amuſer encore 


— „* — 8 


— 1 


1 


LA CHARTREUSE. 53 


Au Pinde que j'avois quitté. 
Tel par ſa pente naturelle, 
Par une erreur toujours nouvelle, 
Quoiqu'il ſemble changer ſon cours, 
Autour de la flamme infidelle 
Le papillon revient teujours. 

Vous voulez qu'en rimes légeres 
Je vous offre des traits ſinceres 
Du gite ou je ſuis tranſplanté; 
Mais comment faire en verite 3 
Entoure d'objets deEplorables , 
Pourrai- je de couleurs aimables 
Egayer le ſombre tableau 
De mon domicile nouveau ? 
Y repandrai-je cette aiſence, 
Ces ſentimens , ces traits diſerts, 
Et cette molle negligence 
Qui, mieux que VexaRte cadence , 
Embellir les aimables Vers? 
Je ne ſuis plus dans ces bocages 
Ot plein de riantes images, 
Paimai ſouvent à m'cgarer ; 
Je rai plus ces fleurs, ces ombrages , 
Ni vous meme pour m'inſpirer. 

Quand, arrache de vos rivages 
Par un deſtin trop rigoureux 5 
Fentrai dans ces manoirs ſauyages , 
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Dieux ! quel contraſte douloureux! 
Au premier aſpect de ces lieux, 
Penétré d'une horreur ſecrette, 
Mon cœur ſubitement flétti, 
Dans une ſurpriſe muette 

Reſta long-temps enſeveli. 

Quoi qu'il en ſoit, je vis encore, 
Er, malgré vingt ſujets divers 
De regrets & de triſtes airs, 

Ne craignez point que je déplore 
Mon infortune dans ces Vers. 

De P'affoupiſſante Elegie 

Je mepriſe trop les fadeurs 3 
Phebus me plonge en léthargie 
Des qu'il fredonne des langeurs. 
Te ceſſe d'eſtimer Ovide, 

Quand il vient ſur de foibles tons 
Me chanter, pleurecr inſipide, 
De longues lamentations. 
Un-efprit male & vraiment ſage, 
Dans le plus invincible ennui , 
Dedaignant le triſte avantage 

De *e faire plaindre d'autrui, 
Dans une &Egalite hardie 

Foule aux pieds la terre & le ſort, 
Er joint au mepris de la vie 

Un Egal méptis de la mort, 


t, 
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Mais ſans cette aprete ſtoique , 
Vainqueur du chagrin léthargique, 
Par un heureux tour de penſer, 

Je ſais me faire un jeu comique 
Des peines que je vais tracer, 
Ainſi Vaimable Podſie, 

Qui dans le reſte de la vie 

Porte aſſez peu d'utilité, 

De l'objet le moins agreable 
Vient adoucir Pauſterite , 

Et nous ſauve au moins, par la fable, 
Des ennuis de la veriteE, 

C'eſt par cette vertu magique 

Du Teleſcope poerique - 


Que je retrouve encore les ris 


Dans la lucarne infortunée 
Out: la bizarre Deſtinée 


_ Vient de m'enterrer à Paris, 


Sur cette montagne empeſtee , 
Ou la foule toujours crottée 
De Preſtolets provinciaux, 
Trotte ſans cauſe & ſans repos 
Vers ſes demeures odieuſes 
Ou regnent les longs argumens 


Et les harangues ennuyeuſes, 


Loin du ſéjour des agremens : 
Enfin, pour fixer votre vue, 
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Dans cette p<danteſque rue 

Ou trente faquins d'Imprimeurs 
Avec un air de conſequence, 
Donnent froidement audience 

A cent fameEliques Auteurs, 

Il eſt un Edifice immenſe 

Ou , dans un loifir ſtudieux , 

Les doctes arts forment Venfance 
Des fils des Heros & des Dieux 2 
La, du tot: d'un cinquieme Etage 
Qui domire avec avantage 

Tour le climat Grammairien , 
S'ecleve un antre actrien , 

Un aſtrologique hermitage; 

Qui parott mĩeux, dans le lointain, 
Le nid de quelque oiſeau ſauvage 
Que la retraite d'un humain. 
C'eſt pourtant de cette guerice, 
C'eſt de ce cëleſte tombeau 

Que votre ami, nouveau Stylite, 
A la lueur d'un noir flambeau, 
Penche ſar un lit ſans rideaa , 
Dans un deshabille d'hermite, 
Vous griffonne aujourd'hui ſans fard , 
Et peut-erre ſans trop de ſaite , 
Ces Vers enfiles au haſard. 

Et tandis que pour vous je veille 
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Long-temps avant Paube yermeille , 
Empaqueté comme un Lapon , 
Cinquante rats à mon oreille 
Ronilent encore en faux bourdon, 

Si ma chambre eſt ronde ou quarree , 
C'eft ce que je ne dirai pas: 

Tout ce que j'en ſais ſans compas , 


| Ceſt que depuis Poblique entrés, 


Dans cette cage reſſerrée, 

On peut former juſqu'a ſix pas. 
Une lucarne mal vitrée, 

Pres d'une gouttiere livrée 

A d'interminables ſabats , 

On PUniverſité des chats, 

A minuir , en robe fourree, 
Vient tenir ſes bruyans Etats. 
Une table mi-demembree 

Pres du plas humble des grabats ; 
Six brins de paille dElabree, 
Treſſés ſur deux vieux échalas: 
Voila les meubles atlicars 

Dont ma Chartreuſe eſt décorée, 
Et que les freres de Borce-. 
Bouleverſent avec fracas, 
Lorſque ſur ma niche Etheree , 
Ils preludent aux fers combars 
Qu'ils vont livrer ſous vos c!limats; 
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Ou quand leur troupe conjurce 

Y vient preparer ces frimers 

Qui verſent fur chaque contree 

Les catharres & le trEpas. 

Je n'ourre rien ; telle eſt, en ſomme, 
La demeure ou je vis en paix, 
Concĩtoyen du peuple Gnome 

Des Sylphides & des Follers ; 
Telles on nous peint les tannieres 
Ol giſſent, ainſi qu'an rombean , 
Les Pychoniſſes, les Sorcieres , 
Dans le donjon d'un vieux chateau: 
Ou tel eft le ſublime ficge, 

D'où flanque de trente-deux vents , 
L'aveeur de l' Almanach de Liége 
Lorgne Phiſtoite du beau temps, 
Et fabrique aver privilege 

Ses aftronomiques Romans. 

Sur ce portrait abominable , 

Ou o nſeroit qu'en lieu pareil 

11 reſt point d'inſtant delectable 
Que dans les henres dn ſommeil. 
Pour moi, qui, d'un poids Equitab!: 
Ai peſe des foiblcs morrels | 
Er les bier & ies maux reels ; 
Qui ſais qu'un bonheur veritable 
Ne dépendit jamais des lieux; 


/ 
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Qrce le Palais le plus pompeux 
Souvent renferme un miſcrable 

Et qu' an deſert peut Erre aĩmable, 
Pour quiconque ſait Etre heureux: 
De ce Cautaſe inhabitable 

Je me fais POlympe des Dieurz. 
Lai, dans la liberté ſupreme, 
Semant de fleurs tous mes inftans , 
Dans Fempire de Phiver meme 

Je trouve les jours du printemps. 
Calme heurerx ! loithr ſolitaire ! 
Quand on jouir de ta douceur, 
Quel antre n'a pas de quoi pleire? 
Quelle caverne eft Errangere , 
Lorſgu'on y trouve le bonheur; 
Lorſqu'on vit fans ſpedtateur 
Dans le fGileace littéraire, 

Loia de tout importun jaſeur, 
Loin des froids diſcours du vulgaire 
Er des hauts tons de la grande::r. 
Loin de ces trouffes doucereuſes , 
Ou, d'infipides prEcicuſes 

Et de petits fats ignorans 
Viennent, conduits par la Folie, 
S'ennuyer en cEremonie, 

Et sendormit en complimens. 
Loin de ces plattes ccotteries 


— 
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Ob Von voit ſouvent rtunies 
L'ignorance en petit mante:u, 
La bigorrerie en lunettes, 
La minauderie en cor nettes, 
Et la rEforme en grand chapeau. 
Loin de ce médiſant infime 
Qui de de Vimpoſture & du blams 
Eft l'imput & bruyant Echo, 
Loin de ces ſors atrabilaites 
Qui, couſus de petits myſteres , 
Ke nous pzrient qu'incognito. 
Loin des ignobles Zoiles , 
De ces enfilzurs de dactyles, 
Coifits de phraſes imbeciites 
Er de claſſiques prejugts , 
Et de qui Feu veloppe (pal ſſe 
Des pt dans de Rome & de Grece 
N'eCtant point encore dEgagfts , 
Peorrene leur petite ſentence 

Sur la rime & fur les Auteuss, 
Avec autant de connoiflance 
Qnr%5s aveugle en 2 des couleurs. 
Lois de ces voir aczrizrres , 
Qui, dogmatiſant fur des riens y 
Apporrent dans les entretiens, 
Le bruit des bancs opiaiarres , 5 
Et la profonde dt: aiſon E. 
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De ces diſputes ſoldareſques , 
Ou Von s'inſ te à Puniflon , 
Pour des miſeres pEdanteſques, 
Qui ſon! bien moins la vérité 
Que les rEves creux & burleſques 
De la crédule Artiquits, 
Loin de la gravité chinciſe 
De ce vieux Druide empeſs, 
| Qui, (ous un air ſymmerriſe, .- 
Farle à trois temps, rit à la toiſe, 
Regarde d'un il apprete, 
Et m' ennuie avec dignite, 
Loin de tous cas faur CEngh;: 
Oui, vous encore tout entiers 
Aux vazités qu'ils ont profcrites , 
Errant de quartiers en quariiers, 
Vont dans d'gulvoques viſies 
Porter leuts faces paraſites , 
Er le dEgoiir de leurs Moutiers. 
Loin de ces fa uſſeis du Parnafie, 
Qui , pour avoir glapi par fois 
QOue'que Epithalame à la glace 
Dans un petit monde bourgeois , 
Ne cauſent plus qu'en folles rimes, 
Ne vous patient que d' Apollon, 
De Pegaſe & de Copilon , | 
Et telles ſaaeurs ſpnonymes z 
Tome J. 
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Ignorant que ce vieux jargon, 
Reltgue dans Yombre des clafles, 
Rꝰeſt plus aujourd'hui de ſaiſon 
Chez la brillante Fizion : 

Que les rendres lyres des Graces 
Se montent ſur un autre ton; 

Er qu'enfin , de la foule obſcure 
Qui rempe au marzis d' Helicon , 
Pour ſauver ſes vers & ſon nom, 
Ii at Erre, fans impoſture, 
L'interprete de la nature , 

Et le peintte de la raiſon, 

Lois enfin , loia de la preſence 
De ces tumides dĩiscouren ts, 

Qui, non gutris de Vignorance, 
Dont os 2 pErri leur enfance , 
Reſteat noyes dans mille erreurs , 
Er damnent toute ame ſenſte 

Qui, loin de la route rracte, 
Cerchant la perſuafion , 

Oſe ſouſtraire fa penſte 

A Vaveugle prevention. 

A ces traits je pourrots, Amine , 
Ajouter encore Castre mur: 
Mais ſor cee Ifgere empreiate 
D' pezple Cenmpyent caulcurs , 
Dont; aĩ nwance les conlcurs , 
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Jegez fi toute ſolitu de 
Qui nbas ſauve de leuts vains bruits, 
N'efſt point Vaſyle & le pourpris 
De Venti:re beatitude, 
Que dis- je Eft-on ſeul, apres tout, 
Lorſque, touch“ des plaifits ſages, 
On ventretient, dans les Ouvrages , 
Des Dieu de la lyre et du goit? 
Par une illufion charmante, 
Que produit la verve brillante 
De ces Chantres ingtricur, 
Eux-mimes oofirent à mes yeux, 
Non ſous ces vEremens fanebre: , 
Non ſous ces denors odiceut 
Qua apporten: du {eines rfncbres 
Les fantomes des malkeutesz, 
Quand, vengeuts des crimes célebres, 
Ils montent zur teri: fires lieux: 
Mais ſous cette patute ziſee, 
Sus ces laurtiers vangι,ð] s on ſort, 
Ore les ciroyens dil rife 
Sauvent du fouffic de ort. 
Tant6r, de bazur din nuage 

Plas brillaat que es pla. bea jours, 
Je vois ſortir C ,, te 
D”Anacr&0n , ce tende Sige , 
Le Neu ds galant rivage , 

; F5 


hy 2 1s * a » _ . 
FFF 


64 La CHARTREUSE. 


Le patriarche des Amours. 
Epris de ſon doux badinage, 
Horace accourt a ſes accens , 
Horace, Vami du bon ſens 5 
Pailoſophe fans verbiage, 
Et poete ſans fade encens. 
Autour de ces Ombres aimables , 
Couronnès de roſes durables , 
Chapelle, Chaulieuf, Pavillon, 
Et la naive Deshoulieres, 
Viennent unir leurs voix legeres, 
Et font badiner la raiſon. | 
Tandis que le Taſſe et Milton, 
Pour eux, des trompettes guerrieres 
Adouciſſent le double ton. 
Tantõt à ce folatre Groupe, 
Je vois ſucceder une troupe 
De morts un peu plus ſérieux, 
Mais non moins charmans a mes yeux. 
Je vois Saint-Real & Montagne 
Entre S<neque & Lucien; 
Saint-Evremont les accompagne; 
Sur la recherche du vrai bien 
Te te vois porter la lumiere : 
La Rochefoucauir, la Bruyere, 
Vieanent embellir l'entretien. 
Bornant au doux fruit de leurs plumes 
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Ma Bibliotheque & mes vœux, 
Je laiſſe aux Savantes poudreux 
Ce vaſte chaos de volumes, 
Dont l' Erreur & les Sots divers 
Ont infatue l' Univers, 
Et qui, ſous le nom de ſcience, 
Semes & reproduits par-tour, 
Immortaliſent Vignorance , 
Les menſonges & le faux goit, 

C'eſt ainſi que par la preſence 
De ces morts vainqueurs des deſtins, 
On ſe conſole de Vabſence, | 
De Poubli mème des humains. _ 
A Vabrideleurs noirs orages, 
Sur la eme de mon rocher, 
Je yois a mes pieds les naufrages 
Qu'ils vont imprudemment chercher. 


Pourquoi, dans leur foule importune, 


Voudriez- vous me retablir ? 
Leur eſtime ni leur fort une 
Ne me cauſent point un deſir: 


Pourrois-je, n proie aux ſoins yulgaires ,' 


Dans la commune illuſion, 
Offuſquer mes propres lumieres 
Du bandeau de 1'opinion ? 
Irois-je , adulateur ſordide , 


Encenſer un ſot dans VEclat, 
| F iij 
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Amuſer un Crœſus ftupide, 
Et Monſeigneutiſer un fat? 
Zur des eſperances frivoles, 
Adorer avec lachete 
Ces chimeriques fariboles, 
De grandeur & de dignite ; 
Er, vil client de la fierte , 
A de mepriſables idoles 
Proftituer la verire ? 
Irois- je, par d'indignes brigues , 
M''ouvrir des palais faſtueux , 
Languir dans de folles fatigues , 
Remper à replis tortueux 
Dans de pueriles intrigues, 
Sans oſer Etre vertneux? 
De la ſublime Poëſie, 
Profanant l'aimable harmonie, 
Iroĩs-je, par de vains accens, 
Chatouiller Foreille engourdie 
De cent ignares importans, 
8 Dont l'ame maſſive, aſſoupie 
: Dans des organes impuiſſans, 
Ou livrée aux fougues des ſens, 
Ignore les dons du genie 
Et les plaiſirs des ſentimens? 
Irois-je palir ſur la rime 
Dans un ſiecle inſenſible aux Arts, 
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Et de ce rien qu'on nomme eſtime, 
Affronter les nombreux haſards? 

Et d'ailleurs, quand la Podſie, 
Sortant de la nuit du tombeau, 
Reprendroit le ſceptre & la vie 

Sous quelque Richelieu nouveau, 
Pourrois-je, au char de l' Immortelle, 
M'enchafner encor plus long-temps? 
Quand j'aurai pafſé mon printems, 
Pourrai-je vivre encor pour elle? 
Car enfin, au lyrique effort 

Fair pour nos bouillantes années, 
Dans de plus ſolides journees. 
Voudrois- je me livrer encor ? 
Perſuace que l' Harmonie > 
Ne verſe ſes heureux preſens 

Que ſur le martin de la vie, 

Et que, ſans un peu de folie, 

On ne rime plus a trente ans, 
Suivrois-je un jour à pas peſans 
Ces vieilles Muſes douairieres, 
Ces meres ſeptuagenaires 

Du Madrigal & des Sonnets, 
Qui, n'ayant été que Poëtes, 
Rimaillent encore en lunettes, 

Et meurent au bruit des ſifflets? 
Egaré dans le noir Dedale 
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Ou le fantome de Thémis; 
Couche ſur la Poarpre & les Lys, 
Penche la balance inegale , 

Et tice d'une urne vénale 


Des arrers dictés par Cypris; f 
Irois-je, Orateur mercenaire | 
Du faux & de la verite , : 
Charge d'une haine Errangere, 7 
Vendre aux querelles du vulgaire | 
Ma voix & ma tranquillité; 1 
Et, dans l'antre de la Chicane, 5 
Aux loix d'un tribunal profane E 
Pliant la loi de l'Immortel, 8 
Par uae Eloquence anglicane - 
Sapper & le rrone & Paurel ? v 
Aux ſentimens de la nature, E. 
Aux plaifirs de la verire * 
Préférant le goũt frélaté 0 
Des plaifirs que fair l'impoſture, 

Ou qu'invente la vanité; 4 
Voudrois-je partager ma vie D 
Entre les jeux de la folie Je 
Et l'ennni de l'oiſiveté, Et 
Et trouver la mElancolie Ne 
Dans le ſein de la volupté? Un 
Non, non; avant que je m'enchaing Ve 
Dans aucuns de ces vils partis, To 
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Vos rivages verront la Seine 
Revenir aux lieux d'ou J'ccris, 
Des mortels j'ai vu les chimeres 
Sur leurs fortunes menſongeres 
J'ai vu rEgner la folle errenr ; 
Vai vu mille pernes cruelles 
Sous un vain maſque de bonheur, 
Mille petirefles reelles 
Sous une Ecorce de grandeur ; 
Mille lachetés infidelles 
Sous un coloris de candeur ; 
Et j'ai dit au fond de mon cœur: 
Heurenx ! qui dans la paix ſecrette 
Dune libre & süre retraite 
Vit ignoré, content de peu, 
Et qui ne fe voit point fans ceſſe 
Jouer de Vaveugle Deefle , 
Ou dupe de Iaveugle Dieu! 
A la ſombre miſanthropie 
Je ne dois point ces ſenrimens ; 
D'une fauſſe Philoſophie 
Je hais les vains raiſonnemens , 
Et jamais la bigotterie 
Ne décida mes jugemens :; 
Une indifference ſupreme , 
Voila mon principe & ma loi; 
Tout lieu, tout deſtin, tout ſyſt#me 
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Par là devient égal pour moi z 7 
Od je vois naitre la journée, B 
La, content, j'en attends la fin, T 
Prer à partir le lendemain, | E. 
Si l'ordre de la Deflinse p. 
Vient m'ouvrir un nouveau chemin. Il 
Sans oppoſer un gout rebelle 0 
A ce domaine ſouverain, A 
Je me ſuis fais du ſort humain Oi 
Une peinture trop fidelle : 
Souvent dans les champetres lieux Si 
Ce portrait frappera vos yeux. Da 
En promenant vos reveries Te 
Dans le ſilence des prairies, Oh 
Vous voyez un foible rameau OL 
Qui, par les jeux du vague Eole, Par 
Enlevé de quelque arbriſſeau,/ Je 
Quitte a tige, tombe, vole Da! 
Sur la ſurface d'un ruiffeau, Qu 
La, par une invincible pente, Co: 
Force d'errer & de changer, Qu 
II flotte au gre de Vonde errante; Oui 
Et d'un mouvement étranger, Join 
Souvent il paroſt; i! ſurnage, M'e 
Souvent il eſt au fond des eaux; Pari 
II rencontre ſur ſon paſſage Dan 
Tous les jours des pays nouveaux. | Emb 


, 
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Tantöt un fertile rivage 

Borde de. coteaux fortunes ; 
Tanto6r one rive ſauvage , 

Et des deſerts abandonnés. 
Parmi ces erreurs continues 

II fuit , il vogue jusqu'au jour 


Qui l'enſevelit à ſon tour 


Au ſein de ces mers inconnues 
Ou tout s'abyme ſans retour. 

Mais, qu'ai-je fait? Pardon , Aminte, 
Si je viens de moraliſer; 
Dans une lettre ſans contrainte 
Je ne pretendois que cauſer, 
Où ſont, hElas ! ces donces heures 
Où dans vos aimables demeures, 
Partageant vos diſcours charmans , 
Je partageois vos ſentimens ? 
Dans ces ſolitudes riantes 
Quand me verrai-je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes 
Qui retardez cet heureux jour. 
Oui , des que le deſirs aimables, 
Joints aux ſouvenirs délectables, 
M'emportent vers ce doux ſéjour, 
Paris n'a plus rien qui me pique. a 
Dans ce jardin fi magnifi que, 
Embeili par la main des Rois, 
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Je regretre ce bois ruſtique 
Ou echo répétoit nos voix. 
Sur ces rives tumultueuſes 


1 


{ 
Où les paſſions faſtueuſes 1 
Font régner le luxe et le bruit ( 
Juſques dans l'ombre de la nuit, e 
Je regrette ce rendre aſyle T 
Ol , ſous des feuillages ſecrets, P 
Le ſommeil repo e tranquile , D 
Dans les bras de Paimable paiz, Q 
A l'aſpect de ces eaux captives, 0 
Qu'en mille formes fugitives Ri 
L'art ſait enchainer dans les airs , L 
Je regrette cette onde pure Et 
Qui, libre dans les antres verds , Te 
Suit la pente de la nature, L'; 
Et ne connoft point d'autres fers. Et 
En admirant la melodie | Du 
De ces voix, de ces (ons parfaits, Ou 
Ot! le goüũt brillant d' Auſonle Sur 
Se mele aux agremens Frangais, Par 
Je regrette les chanſonnettes, 1 55 Et 
Et le ſon des ſimples muſettes L'H 
Dont retentiſſent les coreaux , Et t 
Quand vos Bergeres fortunées, Pou: 
Sur les ſoirs des belles journces , Ai 
Ramenent gziement leurs troupeaux, Tom 


D 
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Dans ces Palais ot la mollefle - 


| Peinte par les mains de PAmour , | 


| 
1X, 
D 


Sur une tcile enchantereſſe, 
Offre les faſtes de ſa Cour, 
Je regrette ces jeunes hëtres 
Ou ma Muſe plus d'une fois 
Grava les louanges champetres 
Des Divinités de vos bois, 
Parmi la foule trop habile 


Des beaux diſeurs du nouveau ſtyle, 


Qui, par de biſarres dEtours, 

Ouittant le ton de la nature 

e. ſur tous leurs diſcours 
L'acadEmique enluminure , 

Et le vernis des nouveaux tours 8 

je regrette la bonhommie, 

Lair loyal, Veſprit non pointu , 

Et le patois tout ingem — 

Du Cure de la Seigneurie , 

Oui, n'uſant point fa belle vie 

Sur des &crits laborieux , 

Parle comme nos bons ayeux, 

Er donneroit, je le parie, 

L'Hiftoire , les Heros, les. Dieux, 

Et toute Ia Mythologie, 

Pour un quartaut de Condrieux. 
Ainſi de mes plaiits d' Automne 

Tome I, G 
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Je me remets Penchantemenr, 
Et de la tardive Pomone 
Rappellant le regne charmant; 
Je me redis inceſſamment 
Dans ces ſolitudes riantes: 
Quand me verrai. je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes, 
Qui retardez cet heureux jour. 
Claire fontaine, aimable Iſore, 
Rive où les Graces font Eclore 
> Des fleurs & des jeux Eternels, 

. Pres de ta Tource, avant Vaurore, 


Quand reviendrai-je boire encore : 
L'oubli des ſoins & des morrels? 1 
Dans cette gracieuſe attente, 7 
Aminte, l'amitié conſtante ; p 
Entretenant mon ſouvenir, D 
Elle endort ma peine preſente E 
Dans les ſonges de l'avenir. 1 
Lorſque le Dieux de la lumlere, = 
Echappe des feux du Lion, $i Lo 
Du Dieu que couronne le lierre Et 
Ouvrira 1'aimable ſaiſon, Da 
Jen jure le pélérinage. Fc No 
. Envole de mon hermitage, cet 
Je vous apparoftrai ſoudain 811 


D ce parc d'eternel ombrage, v 
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Oh ſouvent vous revez en Sage, 

Les lettres d*Usbeck A la main; 

Ou bien, dansce vallon fertile, 

Où', cherchant un ſecret aſyle, 

Et trouvant des -pErils nouveaux, 

La Perdrix, en vain fugitive, 

Rappelle ſa trovpe craintive 

Que nous chaſſons ſur les coteaux. 

Vous me verrez toujours le meme, 

Mortel ſans ſoin, ami ſans fard, + 

Penſant par goũt, rimant ſans art, 

Et vivant dans un calme extreme 

Au gre du temps & du haſard: 

La, dans de charmantes parties 

D*humeurs liantes aſſorties, 

Portant des eſprits dégagés 

De ſoucis & de préjugés, 

Et retranchant de notre vie 

Les fagons, la cerEmonie, 

Et tout populaire fardeau , 

Loin de Vhumaine Comedie, 

Et comme en un monde nouveayy 

Dans une charmante pratique 

Nous réaliſerons enfin 

Cette petite République — 

Si long-temps projetece en vain. 
Une Divinité commode, . 

1 . 
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L' Amitié, ſahs bruit, ſans Eclat, 
Fondera ce nouvel Etat: 

La franchiſe en fera le Code, 
Les Jeux en ſeront le Sénat; 

Et fur un Tribunal de roſes, 
Siege de notre Conſulat, 
L'enjoũment jugera les cauſes. 
On exclura de ce climat | 
Tout ce qui porte l'air d'ẽtude: 


La raiſon, quittant ſon ton rude, 


Prendra le ton du ſentiment. 


La Vertu n'y ſera point prude, 


L'eſprit n', ſera point pédant, 
Le e 2 ſera mettable 

Que ſous les traits de agrẽment: 
Pourvu que Pon ſache Etre aimable, 
On y ſaura ſuffiſamment. 

On y proſcrira l' talage 

Des Phraſiers » des Rhéteurs bouffis, 
Rien n'y prendra le nom d'ouvrage. 
Mais, ſous le nom de badinage, 

II fera quelquefois permis 

De rimer quelques chanſonnertes , 
Et d'embellir quelques ſornettes 
Du poetique coloris, 

En répandant avec fineſſe 

'Une nuance de ſageſſe 
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Juſques ſur Bacchus & les Ris, 
Parjun arret en V audevilles 
On bannira les faux Plaiſans , 
Les Cagots fades & rampans, 
Les Complimenteurs imbeciles 
Et le peuple de froids Savans. 
Enfin , cet heureux coin du monde 
N*aura pour but, dans ſes Statuts, 
Que de nous fouſtraire aux abus 
Dont ce bon Univers abonde: 
Toujours, fur ces lieux enchanteurs, 
Le Soleil, levé ſans nuages, 
Fournira ſon cours ſans orages, 
Et ſe couchera dans les fleurs, 
Pour prévenir la decadence 
Du nouvel établiſſement, 
Nul indiſcret, nul inconſtant 
N'entrera dans la confidenee ; 
Ce canton vent Etre inconnu, 
I, Ses charmes , ſa beEatitude , | - 
bs Pour baſe ayant la ſolitude, 
$'il devient peuple, il eſt perdu, 
Les Erats de la Republique , 
Chaque Automne, s'aſſembleront; 
Et là, notre regret unique, 
Nos uniques peines ſeront 
De ne pouvoir touſt l'année 
| G ili 
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Suivre cette loi fortune ] 
Die philoſophiques loiſfirs, 1 
Juſqu'a ce moment où la Parque ] 
: Emporte dans la m&me barque\ 4 
f | Nos jeux, nos cœurs & nos plaiftrs. I 
. f DIM: | L 
1 „ „„ n. 
1 E PIT RE A M. D. D. N. 
| | D ; Te 
147 Es Regions de Sylphirie, f D 
[ . De ce ſejour ae rien, D 
. Dont ma douce Philoſophie Pa 
| Sait bannir la mélancolie, D; 
| En rimant quelqu'aimable rien; Je 
- q ba, Satur, ſanté toujours fleurie , N. 
14 | Solitude & libre entretien En 
A la République cherie h Tut 
Dont une tendre r&verie 8 Je 

M'a 46ja rendu eitoyen. 9 
Dans votre Epftre ingenieuſe , U 
Vous prétendez que le pinceau Da 
Qui vous a tracé la ChARTREUSs E, De 
N'en a pas fini le tableau; Un 
: Et vous m'engagez d decrire,. De! 
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D'un crayon léger & badin, 

La carte du elaſſique Empire, 

Et les mœurs du peuple Latin. 
A la gaieté de nos maximes 
Pour ajuſter ce grave objet, 
Et ne point porter dans mes rimes 
La ſecherefſe du ſujet, 

Ecartons la Muſe empeſte 


Qui, ſe guindanr ſur de grands mots, 


Préſide à la Proſe toiſce 

Des Poeres collégiaux. 

Je vous ai depeint PElyſce 
Dans le plaifir pur & parfalt 
De mon hermitage ſecret. 

Par un contraſte affez biſarre, 
Dans ce nouvel amuſement, 

Je vais vous chanter le Ténare, 
Non ſur un ton triſte & peſant ; 
Ennemis des Muſes plaintives, 
Juſques ſur les fatales rives 

Je veux rimer en badinant, 


Un peuple de jeunes efclaves 
Dans un ſilence rigoureux: 
Des pleurs, des priſons , des entraves, 
Un ſ6jour vaſte & tEn&breux. 3 
Des cœurs dé vouès à la plainte, 
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Des jours filés par les ennuis, 
N*eſt-ce point la fidelle empreinte 
Du triſte royaume des nuits ? 
Nen doutez point: ce que la Fable 
Nous a chants des ſombres bords , 
Cette peinture redoutable 

Du profond Empire des morts, 

C' toit Vimage propketique 

Des manoirs que j' offre à vos yeux, 
Et Phiſtoire trop véridique 


De leurs habitans malheureux. 


Avec l' Erebe & ſon cortege, 
Confrontez ces antres divers, 
Et, dans le portrait d'un Collége, 
Vous reconnoitrez les Enfers. 

Tel toit le vrai parallele 

Que dans cette derniere nuit 


Vn ſonge offroic a mon eſprit, 


Aminte, je me le rappelle; 
Dans ce delire réfléchi, 

Je croyois vous conduire ici; 
Et, fi ma mémoire eſt fidelle, 
Je vous entretenois ainſi. 
Venez, de la docte pouſſiere 
Oſez franchir les tourbillons, 
Pergo ns Vinfernale carriere} 
Des Scholaſtiques regions z 
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Ia, comme aux ſources du Cocyte, 
On ne connott plus les beaux jours; 
Sur cette demeure proſcrite 
La nuit ſemble régner toujours. 
La, de la charmante nature 
On ne trouve plus les beautes; 
Les eaux, les fleurs, ni la verdure 
N'ornent point ces lieux deteſtss ; 
Les ſeuls oiſcaux d'affreux augure 
Y forment des fons redoutés. 
Des Pabord de ce gouffre horrible, 
Tout nous retrace FAcheron. 
Voyez ce portier inflexible , 
Qui, payé pour erre terrible, 
Et muni d'un cœur de Huron, 
Réunit dans ſon caractere 
La triple rigueur de Cerbere, 
Et Vame avare de Caron: 
Ainſi que ces Ombres légeres 
Qui, pour leurs demeures premieres , 
Formoient des regrets & des veux: 
Les jeunes captifs de ces lieux 
Voltigent aupres des barrieres, 
Sans pouvoir échapper aux yeux 
De ce ſatellite odieux. 

Entrons ſous ces voũtes antiques , 
Er ſous les lugubres portiques 
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De ces Tribunauz renommés: 
Au lieu de ces voiles funebres 
Qui, de Vempire des ttnebres, 
Tapifloient les murs enfumes , 
D'ane longue ſuite de theſes 
Conremplez les vils monumens , 
Archives de doctes fadaiſes , 
Supplicz 6ternel du bon ſens, 


| A la place des Tifiphones, 
Des Sphinx, des Larves, des Gorgorg 


Qui du Styx (toient les bourreaus, 
Vappercois des tyrans nouveaux, 
L'Hyperbole aux longues 6chafles, 
La Catachreſe aux doubles faces, 
Les Logogryphes eflrayans, 
L'impico7able Syilogiime , 

Que ſair le rentbreux Sophilme , 
Avec les Ennuis devorans. 
Quelle incxorable Magere 

Ici raſſemble, avant le remps, 
Ces Mines jeunes & tremblans , 
Er ravis as ſein de leur mere! 
Sur leurs déplorables defiias , 
Dass des lieux vouts as fileace , 
Voyez de piles Souverains 
Exercer leut triſie puifſance : 
TVs ſceprre noir arme leurs mains. 
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Ainfi Rhadamanre aux rrairs ſombres, 
Balangant l'un de la Mort, 

Sur le peuple must des Ombres 
Pronongoir les arrtrs du ſforr, 

Mais quelles alarmes ſoudaines ! 

D'ou partent ces longues clameurs ? 
Pourquoi ces prifons & ſes chaines ? 
Sur qui rombent ſes fouets vergeurs ? 
Tel Eroir Pappareil barbare 

Des tortures du Phitgtion, 

Tels Eroienr les cris du Tarmre , 
Sous Ia ſourche dn vieux Platon. 
Pris de ces cavernes fatales, 
Quels ſont ces brilans ſoupiranz ? 
Que voije ! quels nouveam Tanrles 
Maudifent ces perfides eaux ! 

De ce parallele groteſque , : 
Moni vrai, mot romaneſque , 
Aminte, pour vous 6gayer, 
Faarois rempli le cadre entier 5 
$i, dans cer endroit de mon ſonge, 
Us crue!, oſaat m veiller, 
Weir difipe ce doum menſonge, 

Et le preftige oficiews 
Qui vous prefentcir à mes y 


Ce bideur bourreau, moins us hm,. 


Oven paribuliice fancome , 


4 
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Et dans Phorreur du crepuſcule, 
Tenant leur Conciliabule, 


Tels qu'on les peint en noirs tambeaur, 


f | ] 
Parmi la cendre des tombeaux: J 
Ce ſpectre, dis- je, au front ſiniſtre, T 
Du tumulte bruyant miniſtre, r 
Affublé de l'accoũtrement 0 
D'un precurſeur d' enterrement, D 
Bien avant l'aube matinale, I 
Chaque jour, troublant mon rEduit, Ei 


' Arme d'une lampe infernale, Q 


M'offre un jour plus noir que la nuit; BY x. 

Et, d'une bouche ſepulchrale, 

M'annonce que Pheure fatale 

Ramene le dEmon du bruit. 

Par cert arret impitoyable , 

Arrache du ſein dé lectable 

Er des ſonges & du repos, 

L*ceil encor chargé de pavots, 

Aux cieux je cherche en vain l'aurore; 

Un voile Epais couvre les airs, 

Et Phcebus n'eſt point preEt encore 

A quitter les Nymphes des mers. 
Aſtre qui reglas ma naifſance , 

Pourquoi ta ſupreme puiſſance, 

En formant mes goũts & mon cœur, 

Y verſa- t- elle tant d*horteur 
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5 Pour la monachale indolence? 
Plus reſpe&e dans mon ſommeil, 
Exempt des craintes du réveil, 
yeuſſe, les deux tiers de ma vie, 
Dormi, ſans trouble, ſans envie, 
Dans un dortoir de Victorin, 

Ou ſur la couche rebondie 

D'un Procureur GeEnovEfain, 

Il eſt vraĩ qu'un peu d'ignorance 

Eir ſuivi ce deſtin flatteur. 

Qu'importe? Le nom de Dodeur 
ti N'efit jamais rents ma prudence ; 

Jamais dun ſommeil enchanteur 

Il nent violé laconſtance. 

Une &ternits_ de ſcience | —4 

Vaut-elle une nuit de bonheur? 

Par votre miſſive charmante, 

Vous me chargez de vous donner 

Quelque nouvelle intéreſſante, 

Ou quelqu*anecdore amuſante. 

Mais que puis-je vous griffonner? 

politiques rève ries 

Des vieux chapiers des Tuileries 

Intereflant fort peu mes ſoins, a 

Vous amuſeroient encor moins; 

Et d'zilleurs , ſelon le genie 

De notre aimable colonie , 

tome J. H 
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Je ne dois point perdre d'inſtans; 
Ni prendre une peine futile 

A diſſerter en grave ſtyle 

Sur les bagatelles du temps. 


Qu'on faſſe la paix ou la guerre; 


Que tout ſoit change ſur la terre, 
Nos citoyens Pignoreront, 


Exempts de ſoucis inutiles, 


Dans cet univers ils vivront 
Comme des paſſagers tranquilles, 
Qui, dans la chambre d'un vaiſſeau, 
Oubliant la terre, Vorage, 
Et le reſte de PEquipage, 
Tichent d'égayer le voyage 
Dans un plaiſir toujours nouveau; 
Sans ſavoir comme va la flotte 
Qui vogue avec eux ſur les eaux, 
Ils laiſſent la crainte au Pilote, 
Et la manœuvre aux Matelots. 

A tout le petit conſiſtoire , 


Ou ne ſont Echos imprudens, 


Rendez cette lettre noroire, 
Aimable Aminte, j'y conſens: 
Mais ſauvez-là des jugemens 

De cette prude à Phumeur noire, 
Au froid caquet , aux yeux bigots, 
Et de mediſante mEmoire, 
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Qui, colportant ces vers nouveaux, 
Sur le champ, iroir ſans repos, 


Dreſſant la crère & battant Pafle bs 


Glapir quelqu'alarme nouvelle 
Dans tous les poulaillers dEyors 
Ou qui , pour parler ſans embleme , 
Dans quelque parloir médiſant, 
Iroit afficher l'anathꝭ me 

Contre un badinage innocent, 
Etle noircir avec ſcandale 

De fiel myſtique & couvert 

Que vient de verſer la cabale 

Sur Phiſtoire de Dom Vzr-VErT 7 
Faite en cette critique année 

Ou le perroquet rEvErend 

Alla jaſer publiquement, 
Entratné par ſa deſtinée, 

Et ravi, je ne ſais comment, 
Au ſecret de fon mattre abſent. 
Selon la gazette neuſtrique, 

Cet amuſement poẽ tique 

Surpris, intercepté, tranſcrit 
Sur je ne ſais quel manuſerit, 
par un preſtolet fame lique, 

Se vend, à l'inſu de l' Auteur, 
Par ee petit Collet profane, 

Et dejà vaut une ſoutane 
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Et deux caſtors ai Editevr, 

Si ma main n'etoĩt pas trop laſſe, 
Ce ſeroit bien ici la place 


D'ajouter un tome nouveau 


Aux meEmoires du Saint Oiſeau; 
De narrer comme quoi la piece 
Portee au ſortir de la preſſe 

Au parlement viſitandin, 

Cauſa dans leurs ſaintes brigades 
Une ligue, des barricades, 

Et ſonna par- tout le tocſin + 
Comme quoi les meres notables, 
L'Etat-Major, les Venerables 
Vouloient , dans leur premier accts, 
Sans autre forme de proces , 
Briler ces vers abominables, 


Comme erronés, comme exccrables, 


Janſéniſtes, impardonnables , 


_ Ernoroirement impoſteurs. 
| Mais comme quoi de jeunes ſœurs 


La juriſprudence plus tendre 
A juſqu'ici pare les coups, 
Ravi VER-VERT a ce courroux, 


Et ſauve Phonneur de ſa cendre. '- 


Suivant le lardon médiſant, 


Les jeunes ſœurs, d'un eil content, 
Ont vu draper les graves meres, 
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Le rEvErendes Douairieres , 

Et la grand*chambre du Couvent. 
Une None ſempiternelle 
Pretend prouver à tout fidele 

Que jamais Ven-VEerT n'enxista, 
Vu, dit-elle, qu'on ne pourra 
1rouver la lettre cireulalte 

Du perroquet miſſionnaire 

Parmi celles de ce temps-là. 

Te croĩs que la remarque habile 

De la clottriere fybile, 

(R'en déplaiſe à fa charite ) 

Sera de peu d'utili tẽ; | 
Car, des que Ve-Viike eſt eie 


Dans les archives du Parnaſſe, 


Quel ircredule auroit l'audace 
D'en ſoupconner la vérité ? 
Toutefois ce proces myſtique 
Au Carnaval ſejugera ; 

Dans un Chapitre cecumenique / 
L'Oiſeau de fendeur paroitra. 
La vieille mere Bibiane 


contte luĩ doit plaider long-remps , 


Er, dans le fort des argumens 
Que hurlera ſon rauque organe, 
Perdra ſes deux dernieres dents. 


Mais la jeune Sœur Pülchérie, 
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fo Qui pour VERr- Punt W N „ 
(Si dans ce jour, comme on publie, 
Les Directeurs opinent a) / 
"Tre5-ffiirement Iemportera = 
SurVoRogenaire Harpie. 
A plaidercontre leprigtems, 
_ I'hiver doit perdre avec dẽpens. 
Adieu, voilà trop defolies 3 
Trop pareſſeux pour abrẽger, 
Trop occupé pour corriger, | 
je vous livre mes r&veries ; 
Que quelques verit6s hardies - 
Viennent librementmé langer: 
PFabandonne l'exactitude 
Aux gens qui riment par mẽ tier. 
De autres font des vers par étude, 
5 Ven fais pour me dẽſennuyer; 
| Ainſi, vous ne devez me lire 
Qu'avec les yeux de l' am iti. 
J*aurois encore beaucoup à dire: 
L'eſprit n'eſt jamais las d*Ecrire , 
Lorſque le cœur eſt de moiti6, 
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4 MADAME ***+, 


K. le ſage emploi de la vie, 

Une aimable philoſophie 

A trop éelairé votre cœur, 

Pour qu'il puifſe me faire un crime - 

De waccorder point à la rime | 
Des jours que je dois au bonheur. 

Je ne m'en defends point, Thémire, 
La pareſſe eſt ma Dé its: | 
Auxſonsnegliges de malyre, 

Vous ſentirez qu'elle m'inſpire; 

Et que, d'un chant trop concerts 

Fuyant Vennuyeuſe beauts,  _ 
Loin de faire un travail d'ecrire, | 

Je m'en fais une yolupts : | 

Moins deEiicatement ſla ttẽ a 

De Phonneur de me faire lire, 

Que delagrement de m'inſtruire 

Dans une oiſi ve liberté. 
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on ne doit&crire qu'en maitrez _, 
Il en coũte trop au bonheur: 
Le titre trop chẽrĩ d' Auteur 
Ne vaut pas la peine de Vetre, 
Aufi n'eſt-ce point ſous ce nom, A 
1 Si peu fait pour mon caractère, 
| Que je rentre au ſacré Vellon N 
Moi qui ne ſuis qu'en volontaire 
Les drapeaux brillans d'Apollon, 
La muſe qui dicta les rimes 
Que je vais offriravosyeux, 
; Neſt point de ces Muſes ſublimes 
Qui pour amans veulent des Dieaxz | 
Elle n'a point lesgracesfieres 
Dont brillent ces Nymphes altieres 
Qui diviniſent les Guerriers; 
La negligence ſuit ſes traces, 
Ses tendres erreurs ſont ſes graces, , 
Et les roſes ſont ſes lavriers, 
Ici ſurle ton des Prefaces, - 
Et des peſantes Dedicaces, - Es 
Themire , je ne prerends pas 
Vous implorer pour mes ouyrages.. 
Par vous le goũt & les appas 
Me gagneroient mille ſuffrages 
Mais en faut-il tant à mes vers? 
Mes Amis me ſont l' Univers. 
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OLAGE Muſe, aimable enchantereſſe, 

vi, m*6garanr dans de douces erreurs, 

iens tour-A-tour parſemer ma jeuneſſe 
jeux, d'ennuis, d'epines & de fleurs ; 
, dans ce jour de loiſible molleſſe, 

peux quitrer les paiſibles douceurs , 

ole en ces lieux; la voix de la Sageſſe 

appelle ici lein du bruyant Permeſſe, 

in du vulgaire & des folles rumeurs. 

rois ſans crainte aux yeux d'une Deefle , 

i regle ſeule & ma Lyre & mes mceurs : 

rce n'eſt point cette pEdante altiere 

ont la vertu nꝰeſt qu*une morgue fiere, 

| faux honneur guindé ſur de vieux mots, 
lorreur du Sage & l'Idole des Sots. 

ſt cette Nymphe au tendre carctere, 

e au Portique , & formée 2 Cythere , 

i, d6daignant Porgueil des vains diſcours, 
e ſans fard, & rafſemble pres delle 
Verite, la Franchiſe 4ideile , 
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Et la Vertu dans le char des Amours. 
/.C'eſt à ſes yeux, aux poids de a balance, 
Muſe, quiici, dans le ſein du ſilence, 

De VArrt des Vers eſtimant la valeur, 

Je veux ſur lui te dévoiler mon cœur. 
Mais en ce jour, quelle pompe $'apprerte ? 
Le front pare des myrthes de Venus, 

Ol voles-tu ? Quelle brillante Fete 

Peut t'inſpirer ces tranſports inconnus ? 
Sur mes deſtins tu t'applaudis fans doute: 
Mais inſtruis- moi; pourquoi triomphes-tu? 
Comptes-tu donc, qu'à moi-mEeme rendu, 
Au Pinde ſeul je vais tourner ma route, 
Ou qu'affranchi des liens rigoureux 

Qui captivoient ton enjoiment folitre, 

Je vais enfin, de toi ſeul idoläatre, 
Donner YFeflor aux fougues de tes jeux? 

Si ce projet fait l'eſpoir qui Yenchante , 
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C'eſt t'endormir dans une vaine attente; ir eu: 
Sous d'autres loix mon fort ſe voit rangs ; file 
Avec mon ſort mon cœur n'a point change, ei! j. 
Je veux pourtant que la m6ramorphoſe foibl, 
Ait transformé ma raifon & mes ſens ; re If 


Et pour un temps avec toi je ſuppoſe - 
Que, conſacrant ma voix à tes accens , 
J'aille Yoffrir un éternel encens; . 
Adorateur d'un Fantome frivole, 
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tes Autels que pourrois-je obtenir ? 
ze ferois-tu', capricieuſe Idole? 
xr le paſſe , decidons Pavenir. | 

omme tes ſceurs „ tu pairois mes hommages 
doux eſpoir des dons les plus cheris, 
s ſczurs ! que dis-je? hElas ! quels avantages 
| ont recu leurs plus chers favoris? 
vines Beautés, Sirenes homicides . 
os tous les temps, par leurs accords perfides , 
at-elles point égaré les vaiſſeaux 

leurs Amans endormis ſur les eaux? 

ne 2 mes yeux les faſtes de Memoire , * 
monumens de difgrace & de gloire. 

lis les noms des Poeres fameux ; 

ſont les noms des Pottes heureux ? 

ans des Dieu, pourquoi leur deſtin6e 

elle en proĩe au tyrans infernaux ? 

ic eux la Parque. eſt-elle condamnee 

te filer que ſur de noirs fuſeaux ? 

i ! je les vois , victimes du genie, 

foible prix d'un Eclat paſſager | 

re iſolss ſans jouir de la vie, 

r PUnivers & mourir ſans patrie, 

1 moins errans que ce peuple 1 ger 


6 par- tout, & par-tout Etranger! 5 


de ces malheurs les Cygnes de la Seine 
at-ils point en des gages trop certains? 
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Et, pour trouver ces lugubres deſtins, 
Faut il errer dans les tombeaux d' Athene, 
Ou reveiller la cendre des Latins? 

Faut- il d' Orphée, ou d'Ovide, ou du Tate: 
75 5 Interroger les mänes radieux , 

Et rapprocher leur biſarre diſgrace 

Au fier caprice & des Rois & des Dieux? 
Non, n'ouvrons point d'étrangeres Archives, 
Notre Helicon , trop long-temps deſols , 
Ne voit-il pas ſes Graces fugitiyes ? 
Oui, chaque jour la Muſe de nos rives, 

„ Pleurant encore ſon Horace exilé, b 

Demande aux Dieux que ce Phénix Lyrique 
Dont la jeuneſſe illuſtra ces climats , 

| Revienne enfin de la rive Belgique 
Se reproduire & renaitre en ſes, bras, 

- * Voila pourtant, Muſe, voila Vhiſtoire 

Des dons fameux qu'ont'procurs tes ſceurs, 
Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloirt 
Et j'envirois tes trompeuſes fayeurs ! 
Jen conviendrai, de ces Dieux du Permeſſe 
N'atteignant point les talens enchanteurs, 
Et defendu, par ma propre foibleſſe, 

/ Je n'aurois pas A craindre leurs malheurs. 

Eh ! que Cait-on.? un imple badinage , 
Mal entendu d'une prude ou d'un ſot, 
Feut vous jetter ſur un autre rivage5 


3 


2 


A mA MUSs Z. 97 


our perdre un ſage, il ne faut qu'un bigot. 

cependant, Muſe , a quelle folle ivrefſe 

eux-tu livrer mon tranquille enjoũment? 

onjours fidele a Paimable pareſſe, 

t ne voulant qu'un travail d'*agrement , 

ſqu'a ce jour tu cheriflois la rime 

loins par fureur que par amuſement, 

wel feu ſubir te tranſporte, t'anime, 

d'un plaiſir va te faire un tourment ? 
las 1 je vois par quel charme ſéduite, 

u yeux franchir la carriere des airs ; 
mille objets la nouveauté t'invite, = 
leur image autrefois interdite * 
ton pinceau dans les jours de tes fers, 

ient aujourd'hui te demander des Vers. 
ndue enfin a la ſcene du monde, 

, We crois ſortir d'une Eclipſe profonde, 
voir Eclore un nouvel Univers. 

nour de toi mille sources nouvelles 

baque inſtant jailliſſent juſqu'aux cieuxs 

ur t'enlever ſur leurs brillantes ailes . 

bus les plaiſirs voltigent à tes yeux. 

ur vegarer, le Dieu du docte empire 

ouvre des bois nouveaux à tes regards, 

fait pour toi briller de toutes parts 

brodequin, le cothurne, la lyre, 

luth Q'Euterpe & le clairon de Mars. 

Tome J. | I 
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Vn autre Dieu, plus charmant & plus tendre 5 
Juſquꝰà ce jour abſent de tes chanſons, 

Sous mille attraits cache pour te ſurprendre, 
Pretend meler des ſoupirs a res ſons : 

De tant d'objers la pompe reunie, 

A chaque inſtant redouble ta manie, 

Et tu voudrois , dans tes nouveaux tranſports, | 
Sur vingts ſujets eflayer tes accords. 

Tel dans nos champs, au lever dePAurore , 
Prenant ſon vol pour la premiere fois, 
Charme, ſurpris entre Pomone & Flore, 
Le jgune oiſeau ne peut fixer ſon choix; 

De ha fougere 2 Vepine fleurie 

II va porter ſes ders inconſtans : 

Il va au bois ; il eſt dans la prairie, 

Il eſt par- tout dans les mEmes inſtans. 

C'en eſt donc fait, Muſe, dans la carriere 
Tu pretends voir ton char bientõt lance. 
Du moins , avant qu'on t'ouvre la barriere, 
Pour prevenir un cart in ſenſé, 

Va conſulter laſſage Deshouliere , 

Et vois les traits dont ſa muſe en courroux 

De l'art des vers nous a peints les dégoũts. 
Quand tu ſerois à Vabri des diſgraces 

Que le genie entraine ſur ſes traces, 
Craindrois-tu moins le bifarre fracas 
Qui d'Apollon accompaygne les pas? © 
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Du nom d' Auteur Vennuyeux Eralage , 

D Auteur mont rè le fade perſonnage ? 

Que ſais-je? enfin, tous les ſoins , rout Vennui 
Qu'un vain talent nous apporte avec lui? 

Des qu'un mortel, Auteur involontaire, 

Eſt arraché de Pombre du myſtere, 

01, s'amuſant & charmant ſa langueur, 

Dans quelques Vers il dépeignoit ſon cœur 1 
Du goùt public honorable victime, 

Fientot, au prix de ſa tranquillité, 

l va payer une inutile eſti me, 

Et regretter ſa douce obſcurits, 

rive du droit d*ecrire en ſolitaire, 

Et d' e pancher ſon cœur, ſon caractere, 

oute ſon ame aux yeux de l' Amitié, 

LAmitié mEme, indiſcrette & legere, 

Le trahira ſans croire lui deEplaire z 

Et ſon ſecret , follement publié, 

Fil eſt en vers, ſera ſaeriſi é. 

link les fruits d'un léger badinage, 

Nes ſans pretendreau grave nom d' Ouvrage, 
Nes pour mourir dans un cerele d' amis, 

u fier Cenſeur ſeront pourtant ſoumis. 

Si par haſard il trouve, comme Horace, 
Quelqu e Mecene ou quelque tendre Grice, 
Tels que l'on volt aux rives ol j'Ecris, 
Daphnis, Themire & la jeune Eucharis , 
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Qui cherchent moins dans la philoſophie 
L'eſprit d' Auteur que l'eſprit de la vie, 
Qu'un ſage aiſ<, qui naturel, Egal, 

Sachè éviter le ſtyle theatral, 

Les airs guindes du peuple paraſite, 

Des froids pEdans , des fades rimailleurs, 
Et dont les vers ſoient le dernier mérite: 
Que de dẽgoũts Vinveſtiront ailleurs ! 
Dans tous les lienx on Perrante fortune 
L'entrainera ſous ſes penibles fers, 
II eſſutra la contrainte importune 
De Ventretien de mille ſots di vers, 
Qui, pre venus de cette erreur commune, 
Que, quand on rime, on ne ſait que des vers, 
A ſon abord, pre ndront cet Idisme, 

Ce precieux trop en vogue aujourd'hui , 

Et, deVAuteur ne diſtinguant point Vhomme, 
En Vennuyant , s'ennuiront avec lui. 

Tels ſont les maux où cet eſſor t'engage: 
Mais l'amour- propre, oppoſant ſon bandeau , 
De l'a venir te dErobe l'image, 

Ou fait du moins ne le peindre qu' en beau ; 


Trompeur cheri, t'abuſant pour te plaire , 1˙⁰ 
Il te redit, dans tes nouveaux acces, oer. 
Qu'on adaigne ſourire à tes eſſais, 8 En 
Et qu'un public, diſtingus du vulgaire , - Sou 


T'appelle encore a de plus hauts ſucces. La 
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Mais connais-tu ce public variable, . 
Vain dans ſes dons, conſtant dans ſes dégoũts 
En deux printemps, de ce Juge peu ſtable, » 
On peut ſe voir & Vidole 8&la fable: 
Le nom de ceux qu'il voĩt d'un oil plus doux, + 
A peine Ecrit ſur la mobile arene | 
Par les Zéphirs de I'heureuſe Hipocrene , 
Eſt efface par Eole en courroux : 
Et quand les fleurs dont le public vous pare 
Conſerveroient nn 6rernel printemps, ; 
Chez la Faveur, ſa Déeſſe biſarre, 
Eſt-il des dons & des plaiſirs conſtans? 

Au ſein des mers, dans une isle enchantée, 
pres du ſ6jour de l'inconſtant Prothee, 
Il eſt un Temple élevé par l'Erreut „ 
0 la brillante & volage Faveur, 
Semant au loin Veſpoir & les menſonges, 
D'un air digraitfait le ſort des mortels; 
Son foible Trone eſt ſur Vaile des Songes: 
Les vents légers ſoutiennent ſes Autels. 
Li, rarement la Raiſon, la Juſtice 
Ont amen& les mortels vertueux; 
Lopinion, la mode & le caprice , c 
Ouvrent le temple, & nomment les heureux. 
En leur offrant la coupe deĩectable, 
gous le nectar cachant un noirpoiſon , 
Ja Deire daigne paroitre aimable , f 4 EO 
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Er d'un ſourire enivre leur raiſon. 

Au meme inſtant, Pagile Renommee 
Grave leurs noms ſur ſon char lumineux. 
Jouet conſtant d'une vainefumece ,* 

Le monde entier fe rEveille pour eux: 
Mais ſur la foi de Pondepacifique, 

A peine ils ſont mollement endormis , 
Déifi és par l'erreur léthargique, 

Qui lenr fait voir dans des ſonges amis 


Tout l' Univers a leurgloireſoumisz; ev 

Dans ce ſommeil d'une ivrefleriante, ep 

En un moment, la Faveur inconſtante, ail, 
Tournant ailleurs ſon eſſor incertain, en fi 

Dans des deſerts , loin de l'isle charmante, Mais ) 

Les Aquilons les emportent ſoudain 5 inſi, 

Et leur re veil n' offre plus à leur vue Pu par 

Que les roches d'une plageinconnue , Yuand 

Qu'un monde obſcur ſans printemps, ſans beau le | 

: jours , hans c 
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Et que des cieux Alps pour toujours. 
Muſe, crois - moi, qu'un autre ſacrifie 

A la Faveur , a l'Eſtime, au Renom, 

Qu'un autre perde, au temple d' Apollon, 

Ce peu d' inſtans qu'on appelle la vie, 

D'un vain honneur eſclave ſaſtueux, 

Toujours Auteur & jamais homme heureux. 

Moi , que le ciel fit naitre moins ſenſible 
A tout Eclat qu'à rout bonheur paiſible , 
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Je fuis du nom le dangereux lien; 

t quelques Vers EchappEs A ma veine, 
Nes ſans defſeins & ſagonnès ſans peine, 
Pour Pavenir ne m'engagent a rien. 
luſieurs des fleurs que voit naitre Pomone 
vein fecond des vergers renaiflans , 

e doivent point un tribut a l'Automne; 


lei pourtant de ma philoſophie, 


e va point, Muſe, outrer le ſentiment; | | 


le penſe pas que dela podtſie 
Paille abjurer Vempire trop charmant: 
en fuis les ſoins, Jen crains la frendſie, 
is j'en adore à jamais Pagr&ment. 
inſi, conduit, ou par mes rèveries, 
hu par Bacchus, ou par d'autres appas, 
quand quelquefois je porterai mes pas 
u le Permeſſe Epand ſes eaux cheries, | 
ans ces momens mes vœux ne ſeront pas 
etre enlevé dans un char de lumiere 

r ces ſommets où la Muſe guerriere 
Jui chante aux Dieux les faſtes des combats, 
a foudre en main, enſeigna ſes myſteres 
ux Camoens, aux Miltons, aux Voltaires. 
iloux de voir un plus paiſidle lieu, 
vin du tonnerre, & guide par un Dieu, 
ans les detours d'un amoureux bocage, 


Tout leur deſtin eſt de plaire au Printemps. 


T_T” 


104 E TIT TAE 


& 


J'irai chercher ce ſolitaire ombrage, 
Ce beau vallon on la Fare & Chaulieu, 
Dans les tranſports d'une volupté pure, 
Sans préjugés, ſans faſtueux defirs, 
Pres de Venus, ſur un lit de verdure Ny 
Venoient puiſer au ſein de la nature, 
Ces vers aiſcs, enfans de leurs plaiſirs. 
Et ſans effroi, du ténébreux Monarque, 
Menant PAmour juſqu'au ſombte Acheron, 
Au ſon du luth deſcendoient vers la barque 
Par les ſentiers du tendre Anacreon, 
La, ſi je puis reconnoftre leurs traces „ 
Et retrouver ce naif agrement, 
Coe ton du cœur, ſce négligé charmant 
Qui les rendit les Poetes des Graces ; 
Du myrrhe ſeul cherifſant les douceurs , 
Des vains lauriers que Phœbus vous diſpenſe, 
Et qu'il vous ote au gre de Vinconſtance , 
Te ctderai les penibles honneurs. 
Trop inſenſe, qui ſeduit par la gloire, , 
Martyr conſtant d'un talent ſuborneur , 
Se fair deEcrire un ennuyeux bonheur, 
Et, s' immolant au ſoin de la mémoire, 
Perd le preſent pour Pavenir trompeur ! 
Tour cet Eclat d'une gloire ſupreme, 
Et tout Vencens d'une poſterite, 
Vaut-il Vinſtant oh j je vis pour moi- meme 
Dans mes plalſirs & dans ma liberts, 
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touvant ſans ceſſe aupres de ce que j'aime 
bes biens plus vrais que l'immortalité? 

(on, n'allons point, dans de lugubres veilles, 
Je nos beaux jours Eteindte les rayons , 

our enfanter de douteuſes merveilles; 

andis , hElas! que Von tient les crayons, 

e printemps fuit, d'une main toujours prompte 
a Parque, file, & dans la nuit du temps 
nlevelit une foule d'inſtans, . 
Dont le Plaiſir vient nous demander compte. 
un D leu fi cher rempliſſe tous nos jours; 
thadinons ſeulement ſur la lyre 

Juand la beauté, dans un tendre délire, 
):donnera des chanſons aux Amours. 

Mais, quelque rang que le ſort me réſetve, 
dit que je ſuive ou Thalie ou Minerve , 
coute, Muſe, & connois à quel prix 
ſouffrirai que quelquefois ta verve 

ienne allier la rimea mes Ecrits, 

Pour te guider vers la double colline, 

e ces ſentiers previens-tu les haſards ? 
illuſion, faſcinant tes regards, 

ut t'ëgarer ſur la route voiſine, ' 
ventratner dans de honteux Ecarts. 

dnnois ces lieux. Dans de plus heureux ages 
ers le Parnaſſe on marchoit ſans dangers; 
ul monſtre affreux n'infectoit les paſſages z 
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C' toit l'Olympe & le Temple des Sages. 
La, ſur la lyre, ou les pipeaux-legers, 
De Philomele Egalant les ramages , 
Is allioient par de doux aſſemblages 
' L'eſprit des Dieux & les mœurs des Bergers. 
| Connoiſſant peu la baſſe jalouſie, 
De la licence ennemis genereux , 
Ils ne mèloient aucun fiel dangereux, 
Ayucun poiſon à la pure ambroiſie, 
Et les ZEphirs de ces brillans coteaux , 
Accoutumes aux doux ſons des guitares, 
Par des accords infimes ou barbares , 
N*avoient jamais réveillé les 6chos: 
Quand, Evoques par le crime & Venvie, 
Du fond du Styx deux Spectres abhorrés, 
L'Obſcenire, la Noire Calomnie, 
Oſant entrer dans ces lieux rEvEres, 
Vinrent tenter des accens ignorés. 
Au meme inſtant, les lauriers ſe flétrirent, 


; Et les Amours & les Nymphes Senfuirent, A 
Bient6r Phcebus outre de ces revers, 1 
Au bas du Mont de la docte Aonle * 

| Précipitant ces filles des Enfers, v | 
Les replongea dans leur ignominie ; 1 
ve J 

Et pour toujours inſtruiſit YUnivers, bo. 
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eule a le droit d'enfanter de beaux Vers. 
Pour retablir leur attente trompéẽe, 

on loin de-la , leur adroite fureur, 

ur les debris d'une roche eſcarpee, 

dia dans Pombre & dans Ihorreur 

Ju vrai Parnaſſe un fantome impoſteur. 
, pour groſſir leurs profanes cabales, 
hes chaſtes Sceurs ces impures rivales, 
'encens en main, reCurent les rimeurs 
roſcrits , exclus du temple des Auteurs. 
infi, jaloux des Abeilles fEcondes, 

t du neQar que leurs ſoins ont forms, 

vil Frelon, ſur des plantes immondes 
erſe ſans force un ſuc envenime, 
elta qu*encor cent obſcurs Satyriques, 
at artiſans de fadaiſes lubriques, 

la debauche ou la haine conduits 

ns le ſecrer des plus ſombres reduits , 

ont, ſans. témoins, forger ces folles rimes, 
Vers ęroſſiers, ces monſtres anonymes, 
but ce fatras de libelles pervers 

ont le Bata ve infecte l' Univers. 

0 du genie uſage trop funeſte! 

dvrquoi faut-il que ce don précieux, 

ve Fart charmant , le langage cclefte, 

it pour chanter , ſur des tons gracieux, 1 65 
Conquèrans, les Belles & les Dieux, 
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Chez une foule au parnaſſe 6trangere , T 
Soit fi ſouyent le jargon de Megere , £ 


L'organe imvur des plus laches noirceurs, 


L'ame du crime, & la honte des mceurs ? Er 
Pourquoi faur-il que les pleurs de PAurore, I? 
I 


Qui ne devroient enfanter que des fleurs , 
Au meme inſtant faſſent ſouvent Eclore 
Les fucs mortels & les poiſons vengeurs? 

_ Muſe, je ſais que tu fuiras ſans peine 
Les chants honteux de la licence obſcene; 
Faite à chanter ſans rougir de tes ſons, | 
Tu ns point chez cette infame reine 
Proſtituer, tes naives chanſons: 

Mais, de tout temps, un peu trop prompte Arire 
Ton goũt, peut-Etre, en quelque noirs acces, 
Teattacheroit au char de la Satyre. 

Ah! loin de toi ces cyniques acces ! 

Quelles douceurs en ſuivent les ſucces , 


Si, quand VOuyrage a le ſceau de Veſtime , Von 
L*'Auteur flétri, fugitif, déteſtée', Les e 
Devient l'horreur de la ſociéẽté'? Les a 
Je veux, qu*6pris d'un nom plus légitime, D'etr 
Que non content de ſe voir eſtimé, | Un 
Par ſon genie un Amant delarime En 61 
Emporte eneore le plaiſir d'&tre aim; 5 * 
pre 


Qu'aux regions a lui- meme incon nues, 
Ot voleront ſes gracieux E crits, | Ton 
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Ace tableau de ſes mœurs ingénues, 
Tous ſes Lecteurs deviennent ſes amis; 
Que, diſſipant le préjugé vulgaire, 
Il montre enfin ꝗ ue ſans crime on peut plaire, 
Et rEunir par un heureux lien 
L'Auteur charmant & le vrai Citoyen. 

En vain , guide par un fougueux dElire 7 
Le Juvenal du ſiecle de Louis 
Fit un talent du crime de médire, 
Mes yeux jamais n'en furent éblouis: 
Ce reſt point là que ma raiſon l'admire: 
Et Deſpreaux , ce Chantre harmonieux , 
Sur les autels du poetique empire 
Ne ſeroĩt point au nombre de mes Dieux, 
Si, de Popprobre organe impitoyable, 
Toujours couvert d'une gloire coupable, 
Il vevit chants que les malheureux noms 
Des Collerets, des Cotins, des Pradons ; 
Manes plaintifs qui ſur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenſeur ſauvage , 
Les enchainant dans d'immortels accords, 
Les ait prives du commun avantage 
D'etre cachés dans la foule des morts, 

Un autre Ecueil, Muſe, te reſte encore: 
En évitant cet antre ténébreux, 
Ol, nourriſſant le feu qui 1a dé vore, 
L'apre Satyre Epand ſon fiel affreux, 

Tome J. K 
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Crains d'aborder à cette plage aride 1 
Ou la louang e, au ton & faibl: timide, C 
Aux yeux baiſſés, au doucereux ſourisy E 
Vient chaque jour, ſous le titre inſpide p 
D' Odes aux Grands, de Bouquets aux Iris, L 
A V'Univers preparer des ennuis. | Li 
Le Dieu du Goũt „au vrai toujours fidele, Ei 
N'exclut pas moins de ſa cour immortelle Cr 
Le Complaiſanr , le vil Adulateur, Et 
Que l' Envieux & le noir Impoſteur. Ma 

Pars, c'en eſt fait; que ce fil ſecourable, Et 
Te conduiſant au lyrique ſejour, De 
Sauve teSpas du Dedale effroyable Por 
Ou mille Auteurs s*Egarent ſans retour, D'a 
Dans ces vallons , fi la troupe inviſible Tro 
Des froids Cenſeucs , des Zciles ſecrets , Laif 
Lance ſur toi ſes inutiles traits, Ler 
D'un cours égal pourſuis ton vol paiſible Er, | 
Par les fredons d'un Rimeur deſole, Seul 

Que ton repos ne puiſſe Etre trouble; D'ur 
Et, ſans jamais t'avilir a rẽpondre, Ré ve 
Laifle au mépris le ſoin de les confondre: Pre 
Rendre à leurs cris des ſons injurieux , Muſe 
C'eſt ſe fletrir & ramper avec eux. Acer 

A cette loi pour demeurer fidele, Prome 

Devant res yeux conſerve ce modele; Et les 


Il eſt un ſage, un favori des Cieux , Toujo 
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Dont a envi tous les arts, rus les Dieux 
Ont couronnè la brillante jeuneſſe, 

Et qui, vainqueur du fuſeau rigoureux , 
Poſlede encor , dans ſa male vieilleſſe, 
L'art C*crre aimable & le don d'Etre heureux, 
Long-temps la Haine & la farouche Envie, 
En s' obſtinant à pourſuivre ſes pas, 
Crurent troubler la calme de ſa vie, 

Et Partirer dans de honteux combars ; 

Mais conſervant ſa douce indifference , 
Etretranche dans un noble ſilence, 

De ſes rivaux il trompa les projets 
Pouvant les vaincre, il leur laiffa la paix. 
D'affreux corbeaux, lorſqu*un E; ais nuage 
Trouble en paſſant le repos d'un bocage, 
Laiſſant les airs à leurs ſons glapiſſans, 
Le roſſignol interrompt ſes accens; 

Et, pour reprendre une chanſon legere , 
Seul, il attend que le goſier touchant 

D'une Dryade, ou de quelque Bergere, 
Reveille enfin ſa tendreſſe & ſon chant, 

Prends le burin, & grave ces maximes 3 
Muſe à ce prix je ſuis encore tes loix A 
Ace prix ſeul nous pouvons A nos rimes | 
Prometrre encore des honneurs legitimes , 

Et les regards des Sages & des Rois. 
Toujours j'entends les Echos de nos rives 
K ij 
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Porter au loinces redites plaintives, 

Que 7PHelicon n'eſt plus qu'un vain tombeau, 

Que pour Phcebus il n'eſt plus de Mecene 3 

Et qu*6loigns du trdne de la Seine , 

En ſoupirant il 8reint ſon flambeau. 

Oui, je le fais, de profondes tEneb:es 

Ont du Parnasse inyeſti l'horiſon; 

Mais, $'il languit ſous ces voiles funebres, 

Allons au vrai: qu'elle en eſt la raiſon ? 

Peut-on compter qu'un ſoleil plus propice 

Ramenera ſur PEmpire des Vers 

Ces jours brillans nes ſous le doux auſpice 

Des Richelieux , des Scguiers, des Colberts, 

Quand, ne ſuivant que les Muſes impies 

Prenant la rage & le ton des Harpies, 

Mille Rimeur:, honteuſement rivaux , 

Par leurs ſujers dégradent leurs travaux? 

Ces noirs tranſports ſont-ils de la Podſie ? 

He quoi ! doit-on covronner les forfaits, 

Parer le crime, aimer la frénëſie, 

Et pour le Styx les lauriers ſonr-ils faits? 
N'accuſons point les aſtres de la France. 

Pour ranimer leurs rayons Eclatans, 

Qu'au Mont ſacré, de nouveaux habitans , 

Rivaux amis, rendent d'intelligence 

La vie aux mceurs, la nobleſſe aux talens; 

Ainſi bientot nos rivages , moins fombres, 
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D'un jour nouveau pares & reEjouis, 
Reverront fuir le ſommeil & les ombres 

Ou ſont plongès les arts Evanouis, 

Pour toi, pendant que de nouveaux Orphees, 
Vouant leurs jours aux plus ſavantes Fees, 
Et s'6levant à des accords parfaits, 
Meriteront de chanter pres d'un Trone 
Toujours pare des palmes de Bellone, F 
Et couronne des roſes de la paix; 

Muſe, pour toi, dans Punion paiſible 

De la ſageſſe & de la volupté, 

Nymphe badine, ou Bergere ſenſible, 

Viens quelqueſois , avec la Liberté, 

Me crayonner de riantes images, 

Moins pour Phonneur d'enlever les ſuffragesy 
Que pour charmer ma ſage oiſiveté. 
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AU P. BOUGEANT, 
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1 £ la paiſible ſolitude | 
Ou, ioin de route ſervitude, _ 
La liberté file mes jours 

Ramenè par un got futile 

Sur les délires de la Ville, 

Si j'en voulois ſuivre le cours, 

Et ſavoir hiſtoire nouvelle 

Du Domaine & des favoris 

De la brillante Bagatelle, 

La Divinité de Paris; 

Le dedale des aveatures, 

Les affiches & les brochures, 

Les colifichets des Auteurs , 
Et la gaze des couliſſes, 

Avec ie roman des actrices, 

Et es qerelles d& Rimeurs ; 

Je n'adreferois cert2 Epitre 

Qu'a Yun de ces oiſifs errans 

Qui, chaque ſoir, ſur leut pupitre, 
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Rapportent tous les Vers courans ; 
Et qui, dans le changeant Empire 
Des Amours & de la Satyre, 
Acteurs, Spectateurs tour-à-tour, 
Poſſedent toujours à merveille 
L'hiſtoriette de la veille 
Avec l' tiquette du jour. 

Je pourrois dEcorer ces rimes 
De quelqu*un de ces noms ſublimes 
Devant qui I'/humble adulateur 
De ſes Muſes puſillanimes 
Vient craler la peſanteur, 
Si je ſavois louer en face; 
Et, dans un Eloge impoſteur , 
Au ton rempant de la fadeur 
Faire deſcendre Part d'Horace, 
Mais du vrai ſeul trop partiſan, 
Mon Apollon peu courtiſan, 
Prefere Ventretien d'un ſage 
Et le ſimple nom d'un ami, 
Aux titres ainſi qu*au. ſuffrage 
D'un Grand dans la pompe endormi, 
Pour les proteQeurs que j honore 
Que ſeroient mes foibles accens ? 
Ainſi que les Dieux qu'on adore, 
Ils sont au- dessus de l'encens. 
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C*eſt donc vous ſeul que ſans contrainte, Et 
Et ſans intErer & ſans feinte, Je 
J*appelle en ces bois enchanres , Pc 
Moins reverend qu'aimable pere, L. 
Vous, dont l'eſprit, le caractere | 80 
Et les airs ne ſont point montés N. 
Sur le ton fortement auſtere Je 
De cenr triſtes paternités Q 
Qui, manquant du talent de plaire H 
Er de toute legerere, D 
Pour diſſimuler la miſere Et 
D'un eſprit ſans aménité, Al 
D'une ſageſſe minaudiere Ir 
Affichent la ſeEverite , Im 
Et ne ſorte de leur taniere L 
Que ſous la lugubre banniere | Pa 
De la grave formalite, . D 
Vous, dis-je, ce Pere vanté, Ss L* 
Vous, ce Philoſophe tranquille, N. 
De Minerve VPheureux pupille, N 
Et l'enfant de la Liberté, SC 
Comment donc avez. vous quitts Le 
Les délices de cetaſyle, | A 
Pour aller reprendre à la Ville Di 
Les chaines de la gravité? Q 
Amant & fayori des Muſes, Q 
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Et parefſeax conſẽ quemment, 

je ne vous trouve point d'excuſes 
Pour avoir fui fi promptement. 

Le déſir des bords de la Seine 
Soudain vous auroir-il repris? 
Non, aux lieux d'où je vaus Ecris 
Je me perſuade ſans peine 

Qu'on peut ſe paſſer de Paris. 
Heririer de Pantiqne enclume 

De quelque PeEdant ignore, 

Et pour reforger maint volume 
Aux autres Latins enterré, 

Iriez- vous, comme les Saumaiſes, 
Immolant aux doctes fadaiſes 
L'eſprit & la félicité, 

Partager, avec privilege, 

Des Patriarches du College 
L'ennuyeuſe immorrtalite ? 

Non, l'eſprit des aimables Sages 
N'eſt point ne pour les gros ouvrages 
Souvent publics incognito; 

Le Dieu du goũt & du genie 

A rarement eu la manie 

Des honneurs de l'in- folio. 

Quoi ! ſur votre Philoſophie, 
Que les rayons de Venjoirment 
Faiſoit briller d'un feu charmant; 
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La profane mElancolie Del 
Auroit-elle, malgré les Jeux, Et qu 
Porte ces nuages affreux ? Pour 
Martyr de la Miſanthropie, Dan: 
Fuiriez-yous ce peu dazrement Vert 
Qui nous fait ſupporter la vie, Cen 
Les entretiens où tout ſe plie Dan: 
Au naturel des ſenrimens , Que 
Les doux tranſports de Pharmonie, Se ft 
Et les jeux de la podſie, Mais 
' Enfin tous les enchanremens Pour 
De la meilleure compagnie ? De c. 
Et par quel biſarrerie, La ca 
Anachorete Caſanier, Oui, 
Pour aller encore efſuyer Si vc 
1 Eternité du vin de Brie, Si j'e 
Auriez-vous quirte le nectar Je lui 
D'Ai, d'Arbois & de Pomzr? Que 
Non, vous tenez de la nature Les © 
Un jugement trop lumine x: Que 
Vous avez trop cette tournure Ont f 
Qui fait & le ſage & l'heureux, eu'o 
Pour vous condamner au ſilence, Qu'o 
Loin de ces biens & de ces jeux Enfir 
Dont la tranquille jouifſance, De to 
- Proſcrite chez le peuple ſor, Et ſat 


Diſtingue le mortel qui penſe, Tous 
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De l'automate & du cagot, 

Et quand Peſ prit mélancolique 
pourroit des ennuis ténébreux 
Dans une ame philoſophique 
Verſer le poiſon lEthargique, 

Ce n' et point Ere dans ces lieux, 
Dans un temple de PAllegrefle , 
Que le bandeau de la Triſteſſe 

Se füt rEpandu ſur vos yeux. 
Mais pourquoi donner au myſtère, 
pourquoi reprocher au haſard, 

De ce prompt & triſte depart 

La cauſe trop involontaire? 

Oui, vous ſeriez encore a nous, 
Si vous Etiez vous-meEme à vous. 
Si pecrivois a quelque Belle, 

ſe lui dirois peut-erre auſſi 

Que depuis ſa fuite cruelle 

Les oĩſeaux languiſſent ici ; 

Que tous les amours avec elle 
Ont fui nos champs a tire-&alle 
Qu'on n'entend plus les chalumeaux , 
Qu'on ne connoſt plus les Echos 3 
Enfin la longue Kirielle 

De tout le Phœbus ancien: 

Et ſans doute il n'en ſeroit rien 
Tous les Moineaux, à l'ordinalre, 
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Vaqueroient à leurs fonctions: 
Sans chagrines reflexions 
= - Les Amours ſongeroient à plaire: 
| Mirtyle toujours plus heureux, 
Uniroit ſon chiffre amoureux 
4 6 Avec celui de ſa Bergere, 
| Et les ruiſſeaux, apparemment, 
Entre les fleurs & la fougere, 
| ; Ni'er iroient pas plus lentement. 
Mais, ſans ces fadeurs de l'Idylle, 
Je vous dirai fort ſimplement 
Que jamais ce ſejour tranquille 
N'a vu l' Automne plus charmant. 
Loin du tumulte qu'il abhorre, 
Le Plaiſir avec chaque aurore, 
Re naĩt ſur ces vallons chéris: 
Des guirlandes de la Jeuneſſe 
i Les Ris couronnent la Sageſſe, 
La Sageſſe entraine les Ris ; 
Et, pour mieux yarier ſans ceſſe 
L'uniformité du loiſir, 
Un gout, guide par la fineſſe, 
Vient unir les arts au plaiſir, 
Les arts que permet la pareſſe, 
Ces arts iuventes ſeulement 
Pour occuper I'amuſement. 
Tour.a-tour , d'une main facile, 
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On tient le crayon, le compas , 
Les fuſeaux, le pinceau docile , 
Avec Vaiguille de Pallas ; 

Et pendent tout ce badinage, 
Qu'on honore du nom d'emploi, 
D'autres pareſſeux avec moi 
Font un ſermon contre Pouvrage: 
Ou, ſans projet, ſans autre loi 
Que les erreurs d'un goũt volage, 
Sages ou foux à Punifſon, 
Joigrent la flare à la trompette, 
Le brodequin a la houlette, 
Et le ſublime à la chanſon, 
Hors la louange & la ſatyre, 
Tout $'Ecrit ici, tout nous plaſt, 
Depais les accords de la lyre 
Juſqu'aux ſoupirs du flageoler ; 
Et depuis la langue divine 
De Malebranche & de Racine, 
Juſqu'au folatre Trioler. 

Que Vinſipide ſymmetrie 
Regle la Ville qu'elle ennuie; 
Que les temps y ſoient concettés, 
Et les plaifirs meme comptes, 
La mode, la cerEmonie, 
Et Pordre & la monotonie + 
Ne ſont point les Dieux des hameaux ; 

tome J. T. 
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Aux poids de la triſte Satyre 
On n'y peſe point tous les mots, 
Et fi Von doit blamer ou rite, 
Tout ce qui plait vient à propos; 
Tout y fait des plaiſirs nouveaux, 
Le haſard, l'inſtant le decide. 
Sans regretter heure rapide 
Qui nat, qui s'envole ſoudain; 
Et ſans pr voir le lendemain, 
Dans ce ſilence ſolitaire, 
Sous Pempire de Vagrement, 
Nous ne nous doutons nullement 


Que dé ja le noir Sagittaire, D 
Couronnè de triſtes frimats, Su 
Vient bannir Flore dé ſoléèe, Le 
Et qu' avec Pomone exilee, - Tc 
L*Aftre du jour ſuit nos climats. Pr 
Oui, malgre ces méẽtamorphoſes, Au 
Nos bois ſemblent encor naifſans To 
Zéphir n'a point quitté nos champs , 85 
Nos jardins ont encor des roſes; Un 
On regnenrt les amuſemens , Les 
Ii eſt toujours des fleurs Ecloſes, Au; 
Et les plaiſirs font le Printemps. To 
0 Echappe de votre hermitage, 5 
| ; 


Et ſar ce fortuns rivage | 
Porte par les Songes legers, Q 
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Voyez la nouvelle parure 
Dont s'embelifient ces vergers, 
Eleve ici de la Nature, 
L' Art, lui pretant ſes ſoins brillans, 
forme un Temple de verdure 
A la Deefle des Talens. 
Sortez du ſcin des violettes, 
Croiflez, feuillages fortunes, 
Couronnez ces belles rer:aites, 
Ces de tours, ces routes ſecretres 
Aux plus doux accords deſtinés! 
Ma Muſe, pour vous attendrie, 
D*une charmante rèverie 
Subit déja Paimable loi; 
Les bois, les vallons, les montagnes, 
Toute la {cene des campagnes 
Prend une ame & $'orne pour moi: 
Aux yeux de l'ignare vulgaire , 
Tout eſt mort, tout eſt ſoirairez 
Un bois n'eſt qu'un ſombre reduit , 
Un ruĩſſeau n'eſt qu'une onde claire, 
Les Zéphirs ne ſont que du brutt. 
Aux yeux que Calliope claire, 
Tout brille , tout penſe, tout vit; 
Ces ondes tendres & plaintives, 
Ce ſont des Nymphes fugitives 
Qui enn a ſe dégager 

| Lij 
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De Jupiter pour un Berger ; 

Ces ſougeres ſonr arimeecs , 

Ces fleurs qui les parent toujours, 

Ce ſonr des Belles rransformees; 

Ces pzpilions ſont des Amours. 

Mais pourquoi ma raifon ciſi ve, 

D'une Muſe qui la captive 

Sui vant les capriſes l£gers, 

Cherche-1-elle fur cetie rive | 

Des objets ax Sage Errangers, 

Sans fixer {2 vue attentive 1 

Sur Iexempic de ces Bergers? 

Si dans !'impoſt:re Eecrnelle 

De gos menſonres encharteurs, 

Il refie encot quelgqu*crincelle 

De Iz nature dus nos c uns; 

SawveEs da ſej our des prefiiges , 

Et che:chant ici les veſtiges 

De Tazatigze ſimplicitẽ, 

Sass adorer de vans fant mes, 

Decidons f ce gue 20:5 ſormmes 

Vat ce que £025 27005 Etc 5 | 
Y Er i, malgre leur doucevr pute, 821 

Ces biezs por tonj our: ſort perdas, E=; 

Voyonsen da moins E Sgmre , ; Por 

Comme on ze 2 »6:r la peine Exr 

De queigue Belle qui N C,. Ave 
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Ovi, chez ces Be- gers, ſous ces hètres, 

Vai vu dans la frogalire, 

Les de goſitaires, les maltres 

De la once Felicire ; 

Pi vu dans les feres champłtres, 
Fai vu la pure Volupté 

Deſcendre ici fur les cabanes, 

Y repardre d'un zir ce gaitẽ, 

Le douceur & de verire , 

Que t point les plaiſirs profancs 
Iz luxe & de la dignire, 

Parmi le fafie & les grimaces 
Qu*entrefnent les fEres des Cours, 
Thtmire , dans ſes plus beaux jours, 
Avec de Veſprir & des graces , 
$'cnnuie a gilieu des Amours, 

Iei “21 vu la rendre Liſe, 

& peine er lon quinzicme Fre , 
Sen avtre eſpoir que la franchiſe, 
Sant perure que L beauté, 

P #5 tevrecſe , plus ſatis faite 
D'usir avec agilint 

Ses ps aut ſons une muſerte ; 
Er parmi les plus fmpies jeu, 
Portam le pair dams fas ens, 
Ecrit dss mains dels Nature, 
Avec de zus zins n 
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Que n*en peut preter 'impoſture 
- A Pail trompeur & concerts 
D*une Coquette faſtueuſe | 
Qui, pour un ſourire emprunté, 
Dans Vennui veut paroltre heureuſe, 
Et jouer la vivacité. 
Qu'on cenſure ou qu'on favoriſe 
Ce gout d'un bonheur innocent; 
Pour repondre a qui le mépriſe, 
Qu'il nous ſuffiſe que ſouvent, 0 
Pour fuir un tumulte brillant, 
Thémire voudroit Etre Life, 
Et völer du ſein des grandeurs 
Sur un lit de mouſſe & de fleurs. 
Feuillage antique & venerable, 
Temple des Bergers de ces lieux, 
hn, gs monument durable 
De la pauvrete reſpectable, 
Et des amours de leurs ayeux; 
O toi, qui depuis la durce 
De trente luſtres rEvolus, 
Couvres de ton ombre ſacree 
Leurs danſes, leurs jeux ingeEnus ; 
Sur ces bords, depuis ta jeuneſſe 
Juſqu'a cette verte vieilleſſe, 
Vis-tu jamais changer les mœurs, 
Et la f6licir6 premiere Pc 
Fuir devant la fauſſe lumiere 


/ 
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De mille brillantes erreurs? 

Non: chez cette race fidelle 

Tu vois encor ce pur flam beau 

De Vinnocence naturelle 

Que tu voyois briller chez elle, 

Locſque tu n'Etois qu'arbriſſeau: 

Et, pour bien peindre la memoire 

De ces mortels qui t'ont plante, 

Tu nous offres pour leur hiſtoire 

Les mœurs de leur poſterite, 

Triomphe, regne ſur les ages, 

Echappè toujours aux ravages 

D' Eole, du fer & des ans, 

Fleuris juſqu'au dernier Printemps, 

Et dure autant que ces rivages; 

Au chene, au cEdre ſactieux 

Laiſſe les triſtes avantages 

D'orner des palais ſomptueux; 

Les lambris couvrent les faux-ſages, 

Tes rameaux couvrent les heureux. 
Tandis qu'inſtruit par la droiture 

Et par la ſimple verite, 

Mon eſprit, toujours enchanté, 

Penetre au ſein de la Nature, 

Et s' y plonge avec volupre ; 

Helas? par une loi trop dure, 

Pouſſés vers l'éternelle nuit, 
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Le plaiſir vole, le temps fuitz 
Et bient6t ſous ſa faulx rapide, 


Ainſi que les jardins d'Armide, 

Ce lieu pour nous ſera détruit! 
Trop-tôt, helas! les ſoins pénibles, 
Les bienſéances inflexibles 
Revendiquanr leurs triſtes droits, 
Viendront profaner cet aſyle, 

Et nous arrachant de ces bois, 
Nous replongeront pour ſix mois 
Dans Vaffreux chaos de la Ville; 


Et dans cet éternel fracas 


De riens pompe:x & d'embarras, 
Qui, pour tout eſprit raiſonnable , 
Sujet de gene & de pitié, 

Ne ſont que le jeu miſèr able 
D'un ennui diverſific ! 

Mais outre ces peines communes 
Qui nous attendent au retour , 
Outre les chaines importunes 
Et de la Ville & de la Cour, 

Il eſt un fatal appanage 

Des dégoũts encor plus nombreux, 
Qu'aux retour des champetres lieux 
Le funeſte Apollon ménage 


A ſes Eleves malheureux. 
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Au milieu d'un monde ſrivole, 
Dont les nouveaures ſont l'idole, 
Deja je me vois revenu, 

Et pour le malheur de ma vie, 

Par l'importune poëſie 

Malgre moi-mè me un peu connug 
Deéjà j'entends les pEriodes, 

Et les queſtions incommodes 

De ces furers de Vers nouveaux, 

De ces copiſtes gEneEraux, 

Qui, perſuades que l'ëtude 

Me tient abſent depuis trois mois, 
Vont s'imaginer que je dois 

Le tribut de ma ſolitude 

A Poifivete de leur voix. 

» He bien! me dit l'un, dont l'Idylle, 
» Enchante Feſpric doucereux , 
Saus doute, Eleyede Virgile,. 
„Sur des pipeaux harmonieux, 

» De Licydas & d'Amarile 

„Vous aurez ſoupire les feux? 
Vous aurez chants les beaux yeux, 
» Les premiers ſoupirs de Sylvie, 
Et des bouquets de la prairie 

» Vous aurez ornè ſes cheveux. 

» Qu*apportez-vous? point de myſtere, 
(Me vient dire avec un ſoutis 
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Quelque ſuivant de beaux eſprits, 
Inſete & tyran du Parterre;) 
„ L'ouvrage eſt-il pour Thomaſſin, 
„ Pour Péliſſier ou pour Goſſin » ? 
Je fuis, j'échappe à la pourſuire 
De ces Colporteurs trop communs z 
Suis-je plus heureux dans ma fuite ? 
Dyautres lieux, d'autres importuns. 
« Enfin, dit-on, de votre abſence 
- » Revenez-vous un pen change? 
„ Du ſommeil de la negligence 
„ Votre eſprit enfin degage, 
» Immolera-t-il Vindolence ; 
„Aux ſucces d'un travail range? » 
Ainſi déclame ſans juſteſſe 
Contre les droits de la pareſſe 
Un froid cenſeur qui ne ſent pas 
Que, dans cet air de douce aiſance, 
Mes Vers perdroient le peu d'appas 
Qui leur a gagne Vindulgence 
Des voluptueux délicats, E. 
Des meilleurs pareſſeux de France, MH 
Les ſeuls Juges dont je fais cas, P; 
Par l'étude, par Fart ſupreme - Er 
Sur un froid pupitre amaigris , Te 
D'autres orneront leurs Ecrits z U 
Pour moi, dans cette gène extreme , A 
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Je verro's mourir mes eſprits: 

On n'eſt jamais bien que ſoi m#me, 
Et me voila tel que je ſais. 
Imprimés, affichés ſans ceſſe, 

Et $*entrechaſſant de la preſſe, 


Mille autres nous inonderont 


D'un déluge d'&crits ſtériles 

Et d' opuſcules pueriles 

Auxquels ſans doute ils ſurvivront. 
A cette abondancc cruelle, 
Je veux toujours, en VErite, 

Et de la Fare & de Chapelle 
Preferer la ſterilite. 

Jaime bien moins ce chEne Enorme 
Dont la tige toujours informe 
S'Epuiſe en rameaux ſuperflus, * 
Que ce myrthe tendre & docile 7 
Qui, croifſant ſous l'œil de Vénus, 
N'a pas une feuille inutile , 
S'épanouit négligemment, 

Et ſe couronne lentement. 

11 eſt vrai qu'en quittant la Ville, 
J*avois promis que, plus tranquille 
Et dans moi-meme enſeveli, 

Je ſautois, diſciple d'Horace, 

Unir les Nymphes du Parnaſſe 
Aux Bergeres de Tivoli; 
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De ta vertu toujours unie 


JVavois promis, mais tu t'abuſes, 
Si tu comptes ſur nos diſcourss 
Cher ami, les ſermens des Muſes 
. Reflemblent à ceux des amours. 
Dans la tranquilité profonde 
Du Philoſophe. & du Berger, | 
Trois mois Pai vecu ſans ſonger | 
Qu' Apollon fit encore au monde; 7 
Et je t'avoue ingeniment 
Que tres-peu fait à voir PAurore | 
Que Jappergois dans ce moment, K 
Je ne la verrois point éclore 
Dans ce champetre éloignement, N 
Si des volontes que j'adore, $i 
| Pour me faire rimer encore, Ce 
9 Ne valoient mieux que mon ſerment, Qt 
. 1 Et 
= Toi, dont la ſageſſe riante 
ki | Souftre & ſeconde nos chanſons, Et 
1 Ami, ſur ta lyre brillante Ron 
11 Prépare-nous les plus doux ſons, Loi, 
1h 54 Des qu'entratn6s par Vhabitude n 
| | Au ſéjour de la multitude, Adm 
| [ Nous aurons quitte ce canton, cn 1 
1 Chez une Eleve d' Uranie, 1 258 
| | Entre les fleurs & l'ambroiſie, 1 ws 
| | Entre Démocrite & Platon, n 
WW: 
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Nous irons prendre des lecons , 
Et t'en donner de la folie, 
Que la bonne Philoſophie 
Permet a ſes vrais Nourriſſons. 
Cette Anacrèontique Orgie, 
Livree à la vive Energie 
Du. genie & du ſentiment , 
Ne ſera point aſſurement 
De ces feres ſombres & graves, 
Ou perirt la vivacite, 
On les agremens ſont eſclaves, 
Et s'endorment dans les entraves 
De la peſanre autorité. 
Nous n'y choiſirons point pour guide 
Cette raiſon froide & timide, 
Qui toiſe impitoyablement 
Et la penſze & le langage, 
Et qui, ſur les pas de l'uſage, 
Rempe geometriquement, 
Loin du myſtere & de la gene, 
Penſant tout haut & ſans effort, 
Admettant la raiſon ſans peine 
Er la Caillie avec trarſport , 
D'une Ville tumviruevſe 
Nous adoucirons le dégoũt. 
La raiſon eſt par- tout heurẽuſe, 
Le bonheur du Sage eſt par-rout, 
Tome 1, M 
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Et puiſqu'il faut du ton ſtoique 

Egayer la ſeverite, 

La Ville, malgre ma critique 

Et Veloge du ſort ruſtique, 

Reverra mon cœur enchante, 

Dans ſes caprices agreables, 

Er dans ſon brillant le plus faux , 

Paris a des Charmes ſemblables 

A ces Coquettes adorables 

Qu'on aime avec tous leurs defauts, 

Mais quoi! tandis que ma penſce, 

Plus legere que le Zéphir, 

Folarre à la fois & ſenſce, 

Vole ſur Vaile du Plaiſir, 

Dieux ! quelle nouvelle ſemée 

Subitement dans l'univers 

Vient glacer mon ime alarmée, 

Et quelle main de feux armée 

Lance la foudre ſur mes Vers? 

Sur un char funebre portée, 

Des Graces en deuil eſcortée, 
La Renommee en ce moment 

M'apprend que la Parque inhumaine 
Sur les triſtes bords de la Seine, 

Vient de plonger au monument 

Des mortels le plus adorable, (*) 


(*) LExegue de Lugon. 
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L'ami de tout heureux talent 

Er de tout ce qui vit d'aimable, 

Le Dieu meme du ſentiment , 

Er Voracle de l'agré ment. 

O toi! mon guide & mon modele, 
Durable objet de ma douleur , 
Toi, qui malgre la mort cruelle, 
Reſpires encor dans mon cœur, 
Illuftre Ariſte, ombre immortelle, 
Ah! fi du ſ6jour de nos Dieux\, 


Si de ces brillantes retraites 


Ou tes mines ingenieux 

Charment les Ombres ſatisfaites 

Des Sevignes, des La Fayetes, 
Des Vendomes & des Chaulieux , 

Tu daignes, ſenſibles à nos rimes, 

Abaifſer tes regards ſublimes 

Sur le devil de ces triſtes lieux: 

Et fi, de l'éternel ſilence 

Traverſant le vaſte ſcjour, 

Un Dieu te porte dans ce jour 

La voix de ma reconnoiflance 

Pardonne au legitime"eftroi , 


Au ſombre ennui qui fond ſur moi, 


Si, dans les faſtes_ de memoire, 
Je ne trace point A ta gloire 


Des Vers immortels comme toi, 
| M ij 
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Moi, qui voudrois en traits de flame 
Graver aux yeux de Pavenir, 

Ma tendteſſe & ton ſouvenir, 

Comme ils reſteront dans mon ame 
Grave: juſqu'au dernier ſoupir; 

Jiirois dans le Temple des Graces 
Laiſſor d'ineffacables traces 

De cette ſenſible bonté, 

L'amour, le charme de notre age, 
Ou, pour en dire davantage, 
L'eloge de I' Humanité. 

Mais, à travers les voiles ſombres, 
Quand je te cherche dans les ombres, 
Dans le ſilence du tombeau, 

Puis-je ſoutenir le pinceau? 

Que les beaux Arts, que le portique, 
Que tout l' Empire poctique, 


. On ſouvent tu dictas des loix, 


Avec la Seine inconſolable , 
Pleurent une ſeconde fois 

La perte trop irrcparable 
D*Ariſtippe, d'Anacreon, 

D' Atticus & de Fenelon, 

Pour moi, de ma douleur profonde, 
Trop peneire pour la chanter, 
N'admirant pius rien en ce monde 
Ou je ne puis plus rEcourer, 


1 


„* E e 8 


a a. 


AD P. BoVGEANT. 137 


Sur Vurne qui contient ta cendre , 

Et que je viens baigner de pleurs, 
Chaque printemps je veux répandre 
Le tribut des premieres fleurs. 

Er, puiſqu'enfin je perds le maſtre 
Qui du vrai bean m'eũt fait connoſtre 
Les myſteres les plus ſecrets, 

Je vais à tes ſombres Cypres 
Sufpendre ma lyre, & peut Ctre 
Po..r ne la reprendre jamais. 


ü—.u᷑f (n— .— 
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UR MA CONFVALESCENCE, 
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. x que la voix de ma douleur 
fait voler vers moi du ſein de ta patrie; 
qui, portant encor dans ton ame attendrie 
Du ſpeRacle de mon malheur | 
La douloureuſe reverie, _ 


pres mon peril meme, en conſerves Vhorreur , 
Renais, rappelle la douceur 


M 113 


2 —_ 


130 EI T A KE 


De ton allégreſſe cherie , 

Ma Minerve, ma tendre Sceur, 
Mais quoi! ſuis-je encor fait pour nommer Ual. 

legreſſe, 

Et pour en chanter les appas, 
Moi qui, depuis deux mois de mortelle triſteſſe, 
Ai vu ſur ma demeure Etinceler ſans ceſſe 

La faulx ſanglante duſtrépas? 

Par les Songes du ſombre Empire, 
Enfans tumultueux du biſarre DElirez 

Mon eſprit, fi long-tems noirci, 
Pourra-t-il retrouver, ſous ſes Epais nuages , 
Les pinceaux du plaiſir, les brillantes images, 
Et lever le bandeau qui le tient obſcurci ? 

Quand ſur les champs de Syracuſe 
Un volcan vient au loin d'exercer ſes fureurs , 

Aux bords deſoles d'Aréthuſe 

Daphne cherche-t-elle des fleurs ? 

Dans de males & ſages rimes, 
Side Vinflexible raiſon 


II ne falloit qu*ofirir les ſtoiques maximes , Fur « 
Ici, plus que jamais, j'en trouverois le ton. tg. 
Je ſors de ces inſtans de force & de lumiere, I 

Ou Veclarante Verice, | I 
Telle que le ſoleil au bout de ia carriere, Pont 
Donne a ſes derniers feux ſa plus vive clarté, E 


J'ai vu ce pas fatal oh Vame plus hardie, A 


ale 


te, 
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S'clangant de ces triſtes fers, 
Et prere a voir finir le ſonge de la vie, 
Au poids du vrai ſeul apprécie 
Le néant de cet Univers. 
Eclairé ſur les vœux frivoles 
Et ſur les faux biens des humains, 
e pourroĩs à tes yeux renverſer leurs Idoles, 
les Dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains, 
Et dans mon ardeur intrepide, 
De la Verite moins timide 
Oſant rallumer le flambeau, 
juger & nommer tout avec certe aſſurance _ 
Que j'ai ſu rapporter du ſein de la ſouffrance, 
Et de Pecole du tombeau. 
lduit, comme je fus, par ParrEt inflexible 
Et de la douleur & du ſort, 
demander aux Dieux le bienfait de la mort: 
e te dirois auſſi que cette mort horrible 
Pour le vulgaire malheureux, 
our un Sage n'eſt point ce ſpectre ſi terrible 
ur qui les vils mortels n'oſent lever les yeux; 
t qu'après avoir vu la miſere profonde 
Des inſectes preſomprueux, 
De tous les Etres ennuyeux 
Dont le Ciel a charge la ſurface du monde, 
Et qui rempent dans ces bas lieux: 
Au premier arrét de la Parque, 
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Sans peine & d'un pas fecme on paſſeroit la 
barque, 
Si la rendre amitié, fi le fidele amour 
N*arreroient l'ame dans leurs chatnes, 
Et fi leurs plaiſirs, tour-a-tour, 
Plus vrais & plos vifs que nos peines , 
Ne nous f:iſoient chrir le jour. 
Mais de cette Philoſophie 
Je ne réveille point les lugubres propos, 
Tu n'es faite que pour la vie; 
Et t'entretenir de tombeaux, 
Ce ſeroit d6ployer ſur la naifſanre Aurore 
Du ſoir d'un jour obſcur les nuages Epais, 
Et donner à la jeune Flore 
Vne couronne de Cypres. 
Qu'attends-tu cependant? Tu yeux que ma me- 
moire, 
Retournant ſur des jours d'alarmes & d'ennuis, 
T'en faſſe la penible hiſtoire, 
Sur quels deplorables recits 
Exiges- tu que je marr&te ! 

C'eſt rappeller mon ame aux portes de la mort. 
J'y conſens : mais bannis Veffroi de la rempete; 
Je la rencontre dans le port, . 

Sur ſes rameaux briſts & ſemès ſur la terre 
Par la foudre ou Peffort des vents, 
Un chene voit enfin d'autres rameaux naiſlans , 
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Et relev6 des coups d' Eole & du tonnerre, 
Ileompte de nouveaux printemps. 
Le jour a reparu, Rien n'eſt long-temps extreme, 
Tel 6toit mon aſlreux tourment; 
Jufoufterr plus de maux au bord du monument, 
Que n'en apporte la mort meme z 
La douleur eſt un ſiecle, & la mort un moment, 
Frappe d'une main foudroyante, 
tfrappe dans le ſein des Arts & des a. 
De la ſantè la plus brillante 
t vis en un inſtant s'éteindte les beaux jours, 
ini d'un ruiffeau pur la Nayade Eplotce, 
hans une froide nuit, par le fougueux Borce, 
e ſes plus vives eaux voir enchainer le cours. 
Dans cette langueur meurtriere 
mprant les pas du temps trop lent aux malheu- 
reux , 
Quarante fois de la lumiere 
Vai yu diſparoftre les feux 5 
Quarante fois dans ſa carricre 
Vai vu rentrer VAſtre des Cieux: 
Er dans un f long intervalle, 


mẽ· 


5, 


Cz La Parque d'une main fatale, 
zehant de mes yeux les paiſibles pavors , 
Ir moi ne fila point une eure de repos, 
|SouMe brülant de la fievre indomptte, 
ns; 


chaque jour ma force emportée 
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Renaifſoit chaque jour pour des tourmens noye 
veaux: 
Dans la fable de Prométhée 
Tu vois l'hiſtoire de mes maux. 
Aprés Veffroi qui ſuit l'attente du ſupplice, 
Voile des plus noires couleurs, 
Parut enfin ce jour de malheureux auſpice, . 
Ou de PHumanite j'épuiſai les douleurs. 
Couche ſur un bücher, & Pautel & le trone 
D*Eſculape & de Tiſiphone, 
Courbè ſous le pouvoir de leurs pretres cruels, 
J*ai vu couler mon ſang ſous les couteaux mori Ne 
Mon ame $*'avanca vers les rivages ſombres, 
Mais quel rayon lance du ſein des immortels, 
L'arrEtant à travers la region des Ombres, 
Vint ranimer mes ſens ſur ces ſanglans Autel 
Je crus ſortir du noir abyme, 
Quand, revenant au jour, je me vis délivré; 
Je trompai le trépas, ainſi qu'une victime 
Que frappe un kyas mal aſſuré. 
Unutilement pourſuivie, 
Et plus forte par la douleur, 
Elle arrache, en fuyant, les reſtes de ſa vie 
Aux coups du Sacrificateur. 
Il eſt une jeune Déeſſe, 
Plus agile qu'Hébé, plus fratche que Venus, 
Elle Ecarte les maux, les langueurs, la foibid 
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* Sans elle la Beauté n'eſt plus. 
oue Les Amours, Bacchus & Morphee 
La ſoutiennent ſur un trophée 
De myrthe & de pampres orné, 
Tandis qu'a ſes pieds abatrue 
Rampe l'inutile ſtatue 
Du Dieu d' Epidaure enchafné. 
ime de l' Univers, charme de nos années, 
Heureuſe & tranquille Santé! i 
Toi, qui vient renouer le fil de mes journées, 
Etrendre à mon eſprit ſa plus vive clarts; 
Quand, prodigue des dons d'une courte jeunefle , 
Ne portant que la honte & d'ameres douleurs 
A-latrop precoce vieillefle, 
les aveugles mortels abregent tes faveurs, 
e vais ſacrifier dans ton Temple champètre, 
Loin des Cités & de l'ennui. 
Tout nous appelle aux champs; le printemps va 
renaitre, 
Et j'y vais renattre avec lui. 
Dans cette retraite cherie 
De la ſageſſe & du plaiſir, 
Avec quel goũt je vais cueillir 
vie La premiere épine fleurie, 
Et de Philomele arrendrie , 
Recevoir le premier ſoupir! 
us. Avec les fleurs dont la prairie 
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A chaque inſtant va s'embellir, 
Mon ame trop long- temps flé trie 
Va de nouveau s'épanouir, 
Et, loin de toute revetie, 
Voltiger avec le Zéphyr. 
Occupẽ tout entier du ſoin, du plaiſir d'ètre, 
Au ſortir du neant affreux, 
Je ne ſongerai qu'à voir naftre 
Ces bois, ces berceaux amoureux, 
Et cette mouſſe & ces fougeres 
Qui ſeront, dans les plus beaux jours , 
Le tröne des tendres Bergeres, 
Et l'autel des heureux Amours. 1 
O jours de la convaleſcence! 
Jours d'une pure volupte ! 
C'eſt une nouvelle naiſſance, 
Un rayon d'immortalité. 
Quel feu! tous les plaiſirs ont vole dans m6 
ame. 
Jadore avec tranſport le celeſte flambeau; 
Tout m*interefle, tout m*enflame; 
Pour moi PUnivers eſt nouveau, 
Sans doute que le Dieu qui nous rend l'exiſtence 
A l'heureuſe convaleſcence 


Da 


Pour de nouveaux plaiſirs donne de nouvea Va 
ſens, | : 


A ſes regards impatiens 


0 
— 
* hed 


A MA S ox u R. 145 
> * — 


La kralcheur d'& 
Mille ſpectacles 
On voyoit avec nonchalance, 
Tranſportent aujourd'hui, preſentent des appas 
Inconnus a l'indifférence, 
Er que la foule ne voir pas, 
Tous s'emouſſe dans Vhabirude , 
L'Amour $*endort ſans volupté; 
lis des mEmes plaiſirs, las de leur multitude, 
Fe ſentiment n'eſt plus flatts, 
Dans le fracas des jeux, dans la plus vive orgie, 
L'eſprit ſans force & ſans clarté 
Ne trouve que la I6thargie 
* De Vinſipide oiſiveté. 
Clton, depuis dix ans de fëtes & d'ivreſſe, 
Frais, brillant d'embonpoint, ramené chaque 
jour, 
Entre la Jeuneſſe & Pane 
Dans le neant de la molleſſe 
Dort & vegere tour-à-tour. 
yſis, depuis long temps plongè dans les tenebres, 
Entre Hyppocrate & les ennuis , 
Libres de leurs chaines funebres 3 
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Vient de quitter enfin leurs lugubres réduits. 
Obſervez- les tous deux dans une meme fete, 
Clè on n'y paroſtra que diſtrait ou glacs ; 
| Tout gliſſe fur ſes ſens, nul plaiſir ne garrete © 
Au fond de ſon cœur emoufle, 
Tout charmera Lyſis; cette Nymphe eſt plus belle, 
| Cette Syrene a mieux chante ; 

F | D'un plus aimable feu ce Champagne Etincel/e, 
Ces convives joyeux font la troupe immortelle a 
Cette Brune charmante eſt la Divinité. 

Clẽon eſt un Sultan, qu'un bonheur trop facile 
Prive du ſentiment, des ardeurs, des tranſports; 

En vain de cent Beautés une troupe inutile 

Lui cherche des defirs : infructueux efforts! 
Mahomet eſt au rang des morts. | 
Lyſis, dans ſes ardeurs nouvelles, 

Eſt un voyageur de retour 
Eloigné des Jeux & des Belles, 

Le plus triſte Vaiſſeau fut long- temps ſon ſéjour: 

Ii touche le rivage; à Vinſtant tout invite, 
Et pour Lyſis dans ce beau jour, 

La premiere Philis des hameaux d'alentour 
Eſt la Sultane favorite, 

Et le miracle de l' Amour. 


E P I T R E 
A M. ORRY, 


CONTROLEUR GENERAL. 


1 an, complimens nouveaux, 

Eternelle céré monie, 

Inépuiſables Madrigaux, | 

Vers dont on endort ſon Heros, 

Courſes à la Cour qu'on ennuiez 

Faut- il qu'un, Sage svaſſocie 

A la proceſſion des Sots? 

Auſh, bien moins pour ſatis faire 

Un uſage faſtidieux , 

Que reconnoifdant & ſincere 

Pour un Miniſtre genereux , 

Vaurois de la naiſſante année 

Donné la premiere journée 

A lui porter mes premiers vaeur, 

Si par la biſe impitoyable of > 

Qui vient d'enrhumer tout Paris, 

Je ne me fuſſe trouxé pris, 

Et ſi, ſur Vayis deteſtable _ 
| - | Ni; 
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D'un vieil Empyrique pendable, 
Je ne me fuſſe encore muni 
Des feux d'une fievre effroyable 
Que je n' auroĩs point eu ſans lui, 
: Or, dans les chimeres qu'inſpire 
Un tranſport, un brilant delire, 
De fantomes environne , 
| | Je m'en ſouviens, j'imaginai 
4 4. a Que, rayé du nombre des Etres 3 
| Par Hyppocrate empoiſonné, 
_ Fetois ou giſſent nos ancetres, 
La, pres d'un fleuve infortune , 
Et parmi la défunte troupe, 
Qui , pour paſſer l'autre bord, 
Attendoit la noire chaloupe, 
M'occupant peu, m*ennuyant fort, 
Et ne fachant enfin que faite; 
Car, que fait · on, quand on eſt mort? 
Je rappellois ma vie entiere, 
Et ne reprochois rien au ſort. 
Non, fi par la Métempfycoſe, 
Me diſois-je, on quittoit ces lieux 
> Pour revoir la clarte des Cieux, 
Et que le choix ſuivit mes vœux, 
Je ne ferois rien autre choſe 
Que ce que m'avoient fait les Dieux, 
Par un Miniſtre digne d'eux, 
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Sans projet, ſans in qui ëtude, 

Libre de toute ſervitude, 

Cherchant tour- a- tour & quittant 

Et le monde & la ſolitude, 

Entre les plaiſirs & Ietude 

Je vivois obſcur & content, 

D'un délire ce fut l'image, 

II Veroir de la vérité. 

Vous, qui recevez mon hommage, 

Dun loifir qui fut votre ouvrage N 

Confirmez la tranquillits. 

Ainſi, gravée en traits de flime , 

La gratitude de mon ſort, 

Immortelle comme mon ame, 
Me ſuivra juſqu'au ſombre bord. 


VERS 
SUR LET REAECEDIE 
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VELQUEs ombres, quelques défauts 
Ne deparent point une Belle; 

Trois fois j'ai vu la Voltaire nouvelle, 
Et trois fois ji y trouvai des agremens nouveau, 
Aux regles, me dit -· on, la Piece eſt peu fi delle; 
Si mon eſprit contr'elle a des objections, 

Mon c#ur a des larmes pour elle, 
Les pleurs décident mieux que les reflexions, 
Le goat, par-tout divers, marche ſans regle si 

Le ſentiment ne va point au haſard: 

On s'attendrit ſans imfoſture ; 

Le ſuffrage de la Nature 

L'emporte ſur celui de VArr, 
En depir du Zoile & du Cenſeur auſtere, 
Je comprerai toujours ſur un plaiſir certain, 
Lorſqu'on rEunira la Muſe de Voltaire | 

Et les grices de la Gauſſin. 5 


LEES 
SUR LESS LABLEAUTK. 


Expoſes a P Academie Royale de Peinture (* ). 


oy Pon croit les plaintes chagrines 
a De quelques Frondeurs decries, 
Et les Satyres clandeſtines 
De quelques Auteurs oublics , 
* Tour s'anéantit dans la France, 
e Le goũt, les arts les plus brillans, 
Tout mturr ſous des Dieux indolens ; 
Et, dé vouéès a Vopulence, 
ns. Nos jours ramenent l'ignorance 
50 Sur la ruine des talens. 
Mais quelle lumiere nouvelle 
Diſſipe le ſommeil des Arts! 
De la divinité d'Apelle 
Le Temple s' ouvre à mes regards, 
Naiſſez, ſortez de vos tènebres, 
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Eleves de cet art charmant 
Qui, de la nuit du monument, 
Sauve les ſpectacles célebres, 
Et fixe la legeret6 - 

De la fugitive Beauté. 
De vos maſtres, que dans ce Temple 
La patrie honore & contemple, 


Diſtinguez, ſaiſiſſez les traits ; L 
Et, par le talent & l'exemple, V 
Eleves aux memes ſucces , D 
D*une gloire contemporaine 0. 
Meéritez les fruits les plus doux ; Le 
C”eſt la ſeule gloire certaine, De 
Et Vavenir n'eſt rien pour nous, | Qu 
Si dans cette illuſtre carriere , It « 
La Peinture ſur ſes autels, Adr 
De Rigaulr ni de Largiliere, [ls » 
N*offre point les traits immortels ; Par 
A juſte titre elle a pu croire | Aver 
Que c'Etoir aſſez pour ſa gloire; - Les 
Aſſez pour enſeigner ſes loix, Sans 
D'offrir les Coypels, les de Troys, Créb 


Et de conduire ſur ſes traces 
Vanlo, le fils de la Gaité, 
Le Peintre de la Volupté, 

Et Nattier, l'éleve des Grices, 
Et le Peintre de la Beauté. 


LA 
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\ 
Quel préſage pour Polymnie ! 
La gloire des Dieux du pinceau 
A la Reine de I harmonie 
Annonce un triomphe nouveau. 
Après les exploits de Bellone, 
Sous le regne du dernier Mars, 
Ia meme main 'guidoit au trone 
Les Racines & les Mignards. 
Vous donc, & PAme & le Mécène 
Des progres d'un art fortune, 
Ouvrez des Muſes de la Seine 
Le Sanctuaire abandonné. 
Des Amans de la Potſie 
Qu'on y depoſe les travaux, 
Et que, ſans baſſe jalouſie , 
Admirateurs de leurs rivaux, 
Is y partagent l'ambroiſie. 
Par des rEciproques ſecours 
Augmentant leur clarte feconde, 
Les Aſtres éclairent le monde 
Sans fe combattre dans leur cours. 
Crebillon des Royaumes ſombres () 
Nous peindra les plaintives Ombres, 
Et les cElebres malheureux, 
Voltaire du tendre Elyſée () 
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) La Tragedie. 
) Lc Pod me Epique, 
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Peindra les Manes geEneEreux'; 7 
Et, deſcendu de PEmpyrce, 

Rouſſeau viendra peindre les Dieux, (*) 
Quelques favoris de Thalie 

Sauront, avec legerete, ] 
Crayonner l'Erreur, la Folie (“), 


| L'biſtoire de PYHumanite,' 


Des fleurs, un myrthe, une Bergere 
Seront les jeux de mes crayons ; 

Ou, ſi Calliope m'eEclaire 
Er m*Echauffe de ſes rayons, 

JYoffrirai l'image cherie 
D'un Miniſtre à qui la patrie, ; 
Dans ſes combats & ſes ſucces, 

Dut l'abondance, Vinduſtrie, 

Et Veclat de- jours de la Paix; 0 


Et qui, protecteur du genie , 1 

Va, dans le filence de Mars, f 
Rendre les beaux arts à la vie, 

Et rendre Colbert aux beaux arts. U 

Le Piftura Potfis erit. Horat, Le 
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P. £CIEVUX jours dont fut ornée 
La jeuneſſe de l' Univers, 7 
Par quelle triſte deſtinée 
N'eres-vous plus que dans nos Vers ? 


Votre douceur charmante & pure 
Cauſe nos regards ſuperflus, 
Telle qu'une tendre peinture 
D'un aimable objet qui n'eſt plus. 


La terre , auſſi riche que belle, 
Uniffoit, dans ces heureux temps, 
rat, Les fruits d'une Automne &rernelle 
Aux fleurs d'un Eternel Printemps. 


Tout l' Univers Etoit champëtre, 
Tous les hommes Eroient Pergers; 
Les noms de Sujet & de Maftre 
Leur Etoient encore Errangers, 


= «Bn 1 1 — n bs o : So 3&4 1 1 1 y 3 _ 
n ak A TAAF 2 : h . 1 2 enn — 
n n LT DEER JAIN CRT LG 


* ads 1 n ——_— — 8 POR 


756 Lr SixcLE 


2 — — 


Sous cette juſte independance 
Compagne de l'égalité, 
2 Tous dans une meme abondance 
| Goũtoient mème tranquillite. 


Leurs toits Etoient d*Epais feuillages, 

7 ' 'L'ombre; des faules leurs lambris ; 

| Les Temples étoient des bocages , 
Les Autels des gazons fleuris. 


Les Dieux deſcendoient ſur la terre, 
| Que ne ſouilloient aucuns forfaits ; 
(+ Dieux moins connus par le Tonnerre, 
| | Que par d'équitables bienfaits. 


Vous n'étiez point dans ces années, 
Vices, crimes tumultueux ; 
Les paſſions n'etoient point nces 
Les plaiſirs étoient vertueux. 


Sophiſmes, erreurs, impoſture, 
Rien n'avoit pris votre poiſon; 
Aux lumieres de la Nature 
Les Bergers bornoient leur raiſon, 


Sur leur Republique champetre 
ReEgnoit l'ordre, image des Cieux. 
L*homme Etoir,ce qu'il devoit etre, 

On penſoit moins, on yiyoit mieux, 
| 
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Its n'avoient point d'Aréopages 
Ni de Capitoles fameux; ö 
Mais n*etoient-ils point les vais ſages , 
Puiſqu'ils Etoient les vrais heureux ? 


Ils ignoroient les arts pénibles 
Et les travaux nés du beſoins; 
Des arts enjoués & paiſibles 
La Culture fit tout leur ſoin. 


La tendre & touchante Harmonie 
A leurs jeux doit ſes pcemiers airs ; 
A leur noble & libre genie 
Apollon doit ſes premiers Vers. 


On ignoroit dans leurs retraites - 
Les noirs chagrins, les vains deſics, 
Les eſperances inquiettes , 

Les longs remords des courts plaiſirs, 


L'intErEr au feinde la terre 
N'avoit point ravi les métaux, 
Ni ſoufflé le fea de la guerre, 
Ni fait des chemins ſur les eaux. & 


Les Paſteurs dans leut heritage 
Coulant leurs jours juſqu' au tombeau, 
Ne connoiffoient que le rivage 
Qui les avoit yus au Beiceau, 

Tome J. O 
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Tous dans d'innocentes délices, 
Unis par des nœuds pleins d'attraits, 
Paſſoient leur jeuneſſe ſans vices, 
Et leur vieilleſſe ſans regrets. 


La mort, qui pour nous a des alles, 
Arrivoit lentement pour eux; 
Jamais des cauſes criminelles 
Ne hitoient ſes coups douloureux, 


Chaque jour voyoit une fete, 
Les combars Etoient des concerts; 
Une amante toit la conquete 2 
i L'Amour jugeoit du prix des airs. 


ö Te Dieu Berger, alors modeſte, 
3 Me langoit que des traits dorés; 

; Du bandeau qui le rend funeſte , 
—_ Ses yeux n*Etoient point entourts. 


| b Les Crimes, les pales Alarme 

= Ne marckoienr point devant ſes pas: 
Il n*etoir point ſuivi des Larmes, 
Ni du DeEgoiit, ni du Trépas. 


La Bergere, aimable & fidelle, 
Ne ſe piquoir poinr de ſavoir: 
Elle ne ſavoit qu'etre belle, 
| | Et ſuivre la loi du devoir. 
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La fougere Etoit (a toilette, 
Son miroir le cryſtal des eaux, 
La jonquille & la violette 5 
Etoient ſes atours les plus beaux. 


On la voyoĩt dans ſa parure 
Auſſi ſimple que ſes brebis ; 
De leur toiſon commode & pure 
Elle ſe filoit des habits, 


Elle occupoit ſon plus belle age 
Du ſoin d'un troupeau plein d'appas ; 
Er ſur la foi d'un chien volage , 
Elle ne Pabaudonnoit pas. 


O Regne heureux de la Nature! 
Quel Dieu nous rendra tes beaux jours? 
Juſtice,” Egalite , Droiture, 

Que n'avez-yous regne toujours? 


Sort des Bergers, douceurs aimables , 
Vous n'eres plus ce ſort fi doux; 
Un peuple vil de miſcrables .. 
Vit paſteur ſans jouir de vous, 


Ne peins-je point une chimere ? 
Ce charmant Siecle a-t-il été? 
Diun Auteur témoin, ocula ire, 


En fait-on la xéalité? 1 
O ij 
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J'ouvre les faſtesſur cet age , 
Par- tout je trouve des regrets ; 
Tous ceux qui m'en offrent l'image, 
Se plaignent d'etre nés après. 


Jy lis que la terre fut reinte 
Du ſang de ſon premier Berger ; 
Depuls ce jour, de maux atteinte, 
Elle s'arma pour le venger. 


Ce weſt donc qu'une belle fable: 
N*envions rien à nos aieux; 
En tout temps Vhomme fur coupable, 
En tout temps il fut malheureux. 
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Aus; les Bere te Solime 
Reſpectoient le ſang des hnmains; 


Ainſi, pour déſarmer le crime, 
Ils n'armoient qua regret leurs mains: 
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A Pombre-des ſacrés portiques, 
Rois citoyens, Rois pacifiques, 

Its fuyoient les champs du trepas ; - 
L'ordre expres du Dieu des batailles 
A de fanglantes funérailles 

Pouvoit ſeul conduire leurs pas. 


Toujours Ange de la Victoire 
Precedoir leurs fiers bataillons, 
Toujours les afles de la Gloire 
Repoſoientfur leurs pavillons. 

Tels ſont les exploits & les fetes 

Que Paurore de tes Conquetes , 

GRAND Rot, preſagea tes beaux jours; 
Des princes, l'honneur de ſon Temple 2 
Le Ciekre yois ſuivre Vexemple » 

II te doit les memes ſecours. 


La France, exempte de ces craintes z 
Souſcrit aux veeux de ta vertu, 
Ses palmes ne ſeront point teintes 
D*un ſang à regret rEpandu z 
Inſtruite que tu dois tes armes 


Au ſort du monde, à fes alarmes, 


Aux Egards d'un auguſte amour, 

Sa fidélité s'intéteſſe 

A cette héroique tendreſſe 

Qui forge ton glaive en ce jour. 
O n 
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Moins ſenſible aux conquetes waſtes 
Qu'à Vheureux ſort de tes ſujets , 
Tu faiſois Ecrire tes faſtes 
Par-la main ſeule de la Paix ; 

Mais le ſouverain des Armées 

Veut que tes mains plus renommees 
De lauriers chargent ſes Autels; 
Prends la foudre, & montre a la Terre 
Que ton cœur n*epargnoit la Guerre 
Que pour Epargner les mortels. 


Quels plus Equitables Troph&es 
Que ceux que va Crefſer ton bras 
Sur les diſcordes Etoufices, (*) 
Sur un reſte de cœurs ingrats! 
En vain VEnvie, au pas oblique, 
D'une ſuprEme Republique 
Vient tenter la fidelits, - | 
Et lui porte &'indignes chatnes 
Sous les apparences trop vaines 
De ſecourir ſa liberté. 


Tu ne parots dans la carriere 
Que pour d iſſiper ces complots 
Et lever l'injuſte barriere 
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Qui ferme un Trone à ſon Heros. 

Seconde par d'heureux Miniſtres, 
Tu brifes ces trames finiſtres ; 
Qu'il regne, ce Roi vertueux ! 

Sa gloire étoit moins bien fondee 
Et fa vertu moins decidee , 

S'il a'avoit été malheureux. 


Tel qu'après Peclipſe legere 
De fon empire Erincelant, 

Du fein de Vombre paſſagere 
L*'Aftre du jour ſort plus brillant: 
Tel, vers les regions de VOurſe 
STANISLAS reprenant ſa courſe, 
Eclate enfin dans rout ſon jour: 
Nos cours s'envolent a ſa ſuite: 

Et juſqu'aux chars errans du Scythe 
Portent la voix de notre amour. 


Toi, que la Suede en vain deſire, () 
Si quelque ſoin touche les morts, 
Ombre, que la Viſtule admire, 
Que ne reviens-tu. ſur ſes bords? 

Ton aſpect, domptant la furie, 
Dans les antres de Syberie 
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Replongeroit leurs habitans; 
/ Mais randis que je te rappelle, 
STANISLAS, dans l'ombre &ternelle , 
A precipite ces Titans 


Il regne. Agile Renommee, } 
Ventends ta triomphante voix; 
La Rebellion déſarmée | 
Tombe, & ſe range ſous ſes loix: 
Que la brigue s'anéantiſſe. 
Diſſipe, ct6leſte Juſtice , 

Un fantõme de Royautẽ; 
Aflure a ſon unique Maitre, 

Au ſeul qui mérite de l'ëtre, 

Un Trone deux fois merits. 


Noble compagne des diſzraces 
Et des ſplendeurs d'un tendre Epous, 
Les Cieux t'appellent ſur ſes traces, 
Va partager des jours plus doux; 
Ton goat, tes vertus rEveErEes, 
Tes graces paroient nos ContreCs. 
Tu vas emporter nos regrets 5 
Heureux, en perdant ta preſence , 
Que-7Eſther , qu'adore la France, 
Te retrace dans ſes attraits ! 
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Ainſi, des Rois, ton nom ſ»preme , 
Puiſſant LOUIS, eſt le ſoutlen: 
En dEfendant leur Diademe, 
Tu releves I eclat du tien; 
Ou ſont ces rivaux indomptables 
Qui bravoient tes vœux Equitables ? 
Qu'ils paroifſent a nos regards? 
Mais quoi! leurs cohortes craintives 
Oar dé&ja deſerts leurs rives, 
Et tu regnes ſur leurs remparts. 


Doutoient-ils donc que ce tonnerre 
Ne fiit encor celui d'un Roi 
Qui ſut impoſer à la terre 
Un filence rempli d' effroĩ? 
France, fi long-temps aſſoupie, 
Va foudroyer leur ligue impie 
En ſouveraine des combats ; 
Et compte encor ſur leurs murailles 
Tes triomphe, par tes batailles, 
Et tes Heros par tes Soldats. 


Manes Francois, Manes illuſtres, 
Vous vainquez dans vos nourriſſons; 
Dans un loifir de quatre luſtres — 
Vos faits ont été leurs lecons; 

Us rentrent, heritiers fideles, 


— me * 
. „ ³ 2 —— 2 1 RF — — 
23 — y 9 — — —_ — " 
* — — — — = 


ODE PREMIERE. 


nn. 


Dans ces altieres Citadelles 

- Oh la gloire porta vos loix; 

Au ſein des palmes de nos peres, 
De leurs fils les deſtins proſperes 
On fait Eclore ies exploits, 


| Guides par ces foudres rapides 
Que toujours Mars favoriſa, 

Ils marchent, vainqueurs intrepides, 
Aux yeux du Heros d'Almanza. 
Tributaire encor de la Seine, 
Superbe Rhin, calme ta peine, 
Conſole tes flots en courroux 5 
De VEridan l'onde enchafaée 
Va partager ta deſtince , 
Et ne plus couler que pour nous, 


Je vois Villars, c'eſt la Victoire; 
II fut Heros, il Veſt encor. | 
Un nouveau trait ' offre à Vhiſtoire, 
Un Achille dans un Neſtor : ; 
Sur de remettre VAigle en fuite, 
Fait à vaincre, il mene a ſaſuire 
Les Amours de venus guerriers; 

Et les Ris, en caſques de roſes, 
Dans ſon ſecond printemps Ecloſes , 
Portent ſa foudre & ſes lauriers. 
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A ſa belliqueuſe allegrefſe 
Les vieux Vainqueurs qu'il a formes , 
Senrent renattre leur jeuneſſe 
Et leurs courages ranimés. 
Sur leurs Chars, en chiffres durables, 
Iis gravent les noms mémorables 
De SToLROFFEN & de DEN AIX: 
Déja, par un nouveau prodige, 
Ils ferment les bords de l'A dige 
Aux ſecours tardifs du Germain. 


Amans des Vers, © que de Feres 
Vous promettent ces jovrs heureux ! 
De nos renaiſſantes conquètes 
Renaftront nos ſons geEnereux 3 
Reprenons ces nobles guittares 
Que touchoient nos derriers Pindares 
Pour le Heros de l' Univers; 
Fleuriſſez, guirlandes arides, 
Toujours les fiecles des Alcides 
Furent les-fiecles des beaux Vers, 


| Gnanpd RO, ſur ce brillant modele , 

Diſſipe le ſommeil des Arts; 
Ranime leur burin fidele, 

Par Ini revivent les Ceſars. 

Connoir-on ces Rois inſenſibles 

Dont les Trönes inacceſſibles 
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Furent fermés aux doctes voix? 

Ils n'avoient point fait de Virgiles; 
La mort plongea leurs noms ſtéxiles 
Dans la populace des Rois. 


Fais naitre de nouveaux Orphé es, 
C'eſt le fort des Heros parfairs ; 
Its aſfureront tes Trophees, 
En Ererniſant tes bienfaits, 
De tes victoires perſonnelles 
Puifſent leurs Lyres immortelles 
Entretenir les Nations; 
Des que dans nos vertes prairies 
Zephyr, ſur ſes afles fleuries, 
Ramenera les Alcyons, 


lors les Muſes unanimes | 
Chanteront de nouveaux Condẽs; 
Deja par leurs faits magnanimes, 
Les tiens ont été ſecondés; 
Les Graces briguent Vavantage 1 
De chanter ſeules le courage 
» Du jeune Heros () de leur Cour; 0 
Le Rhin l'eüt pris, a ſon audace, I 
Pour le Conquerant de la Thrace, C 
 S'U n'avoit les yeux de PAmour» N 


| (*) S. 4. S. Monſeigneur le Prince de Conti, 
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Contl, 


SUR 
[AMOUR DE LA PATRIE. 


2. cet aſyle ſolitaire 
Suis-moi, viens charmer ma langueur , 5 
Muſe , unique depoſitaire 

Des ennuis ſecrets de mon cœur. 

Aux ris, aux jeux quand tout conſpire, 
Pardonne ſi je prends ta lyre 

pour n'exprimer que des regrets 2 
Plus ſenſible que Philomele , 

Te viens ſoupirer avec elle 

Dans le ſilence des forets, 


En vain ſur cette 'aimable rive . 
La jeune Flore eſt de retour ; 
En vain Ceres, long-temps captive , 
Ouvre ſon ſein au Dieu du jour, 
Dans ma lente mélancolie, 
Ce Tempe, cette autre Idalie 
N'a pour moi rien de gracieux, 
L'zmour d'une chere Patrie 
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Rappelle mon ame attendrie 
Sur des bords plus beaux à mes yeux. 


Loin du ſéjour que je regretre, 
J'ai deja vu quatre printemps; 
Une inquietude ſecrette 
En a marque tous les inſtans; 

De cette demeure cherie 
Une importune reverie 
Me retrace l'éloignement. 
Faut-il qu'un ſouvenir que j'aime, 
Loin d'adoucir ma peine extreme , 
En aigriſſe le ſentiment ? 


Mais que dis-je ? forgant Pobſtacle 
Qui me ſepare de ces lieux, 

Mon eſprit ſe donne un ſpeRacle 
Dont ne peuvent jouir mes yeux, 
Pourquoi m'en ferois-je une peine? 
Ea douce erreur qui me ramene 
Vers les objets de mes ſoupirs, 
Eft le ſeul plaiſir qui me reſte 
Dans la privation funcſte 

D'un bien qui manque à mes deſir, 


Soir inſtinct, ſoit reconnoiflance , 
L'homme, par un penchant ſecret, 
Cherit le lieu de a naiflance, 1 
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Et ne le quitte qu'à regret, 

Les cavernes hyperborees, 

Les plus odieuſes contrees 

Savent plaire à leurs habirans 
Sur nos dElicieux rivages 
Tranſplantez ces peuples ſauvages , 
Vous les y verrez moins contens, 


Sans ce penchant qui nous domine, 
Par un inviſible reffort , 
Le laboureur en ſa chaumine 
Vivroit-il content de ſon ſort ? 
Hélas! au foyer d& ſes peres, 
Triſte beritier de leurs miſeres, 
Que pourroit-il trouver d'attraĩts, 
Si la naiflance & Vhabitude 
Ne lui rendoit ſa ſolitude 
Plus charmante que les palais ? 


' Souvent la fortune, un caprice, 
Ou l'amour de la nouveaute , 
Entraine au loin notre ayarice 

Ou notre curioſité. | 
Mais ſous quelque beau ciel qu'on erre, 
Il eſt toujours une autre terre 5 
D'où le ciel nous paroit plus beau, 
Loin que ſa tendrefle varie, 
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Cette eſtime de la Patrie 
Suit l'homme au-dela du tombeau. 


Oui, dans ſa courſe déplorée 
$'i1 ſuccombe au dernier ſommeil, ' 
Sans revoir la douce contree 
Ou brilla ſon premier ſoleil, 
La, ſon dernier ſoupir s'adreſſe, 
La ſon expirante tendreſſe 
Veut que ſes os ſoient ramenés: 
D*une région Etrangere 
La terre ſeroit moins légere 
A ſes Manes abangonnes, 


Ainſi, par le jaloux Auguſte, 
Banni de ton climat natal , 
Ovide, quand la Parque injuſte 
T'alloirt frapper du trait fatal, 
Craignant que ton Ombre exilee, 
Aux Ombres des Scythes melces, / 
N'errit ſur des bords inhumains , 
Tu priois que ta cendre libre, 
Rapportée aux rives du Tibre , 
Far jointe aux cendres des Romains (“). 
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Heureux qui, des mers Atlantiques, 


a * — 8 


(*) Triſt. I. 3. E, 


- 


QE 1210 173 


PY 


_ dt 


(*). 


Au toit paternel revenu, 

Conſacre a ſes Dieux domeſtiques 
Un repos enfin obtenu; 
Plus heureux le mortel ſenſible 
Qui reſte, citoyen paiſible, © 

Ol la nature Va place, 
Juſqu'à ce que ſa derniere heure 
Ouvre la derniere demeure , 
Où ſes aĩeux Pont deyance, 


Ceux qu'un deſtin fixe & tranquille 
Retient ſous leur propre lambris, 
Poſſedent ce bonheur facile 
Sans en bien connoitre le prix; 
Peut- etre mEme fatiguee 
D'ètre aux memes lieux releguee, 
Leur ime ignore ces douceurs ; 

Il ne faudroit qu'un an d'abſence 
Pour leur apprendre la puifſance 
Que la patrie a ſur les cœurs. 


Pour fixer le volage Ulyſſe, 
Jouet de Neptune irrité, 
En vain Calypſo, plus propice, | 
Lui promet l'immortalité. 
Peu touché d'une Iſle charmante, 
A Eluton, malgre ſon Amante, 


De ſes jours il ſoumerle fil, bs 
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Aimant mieux, dans ſa Cour dé ſerte, 
Deſcendre au tombeau de Laërte, 
Qu'etre immortel dans un exil. 


A ces traits, qui peut mEconnottre 
L'Amour geEnEreux & puiflant 

Dont le ſéjour qui nous voi: naitre 
S'attache notre cœur naiſſanr? 

Ce noble Amour dans la diſgrace, 
Nous arme d'une utile audace 
Contre le ſort & le danger. 

A ta fuite il prèta ſes alles, 

Toi qui (*), par des routes nouvelles, 

Volas lojn d'un ciel étranger. 


Cet Amour, ſource de merveilles, 
Ame des vertus & des arts, 
Soutient 'Homere dans les veilles, 
Et l'Achille dans les haſards. 

II a produit ces faits ſublimes , 
Ces ſacrifices magnanimes 

Qu'à peine les ages ont crus; 
D'un Curtius Veffort rapide, 
L'ardeur d'un Décie intrepide 
Et le dévoüment d'un Codrus, 
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Quelle &trange bifarrerie 

Trafna ces Stoiques errans , 

Qui, mEconnoiſſant la patrie, 
Firent gloire d'en vivre abſens ? 
Du nom de Citoyens du monde 

En vain leur ſecte vagabonde 

Crut ſe faire un titre immortel 
L'Erreur adora ces faux Sages, 

La Raiſon, juſte en ſes hommages , 
N*encenſa jamais leur Autel. 


Que tout le Lyct&e en reclame z 
Te ne connois point pour vertu 
Un goiit, par qui je vois de Pame 
Le plus cher inſtin& combattu. 

S'il faut t'immoler la Nature, 

Je t'abhorre, Sageſſe dure, 

A mes yeux tu n'es qu'une erreur. 
Inſenſe le Mortel ſauvage 


Qui, pour avoir le nom de Sage, 


Oſe ceſſer d'avoir un cœur. 


Bords de la Somme, aimable plaines, 


Dont m'éloigne un deſtin jaloux , 
Que ne puis-je briſer les chaines 
Qui me retiennent loin de yous? 


Que ne puis-je, exempt de contrain te; 
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Echapper de ce labyrinthe 
Par un induſtrieux effor 1 

Et jouir enfin ſans alarmes 
D'un ſéjour ol regnent les charmes 
Et les vertus de Vage d'or? 


8 9 K 111. 
A MoNnsEIGNEUR, 


LE DUC DE s. AIGNAN, 
Ambaſſadeur de France a Rome. 


l 
vir TE ces bois, Muſe Bergere, A 
Vole vers une aimable Cour; 1 
Tu n'y ſeras point étrangere, 
Tes ſœurs habitent ce ſejour. | "I 
Leur art divin, dans les beaux ages, Or 
Charmoit les plus fiers Conquerans ; Ot 
I! eſt encor l'amour des Sages ; 
: Mais il n'eſt plus Vamour des Grands, D. 
Co! 


Art, chéri, 6 Plutus rexile, 


, 
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Si les Cours ignorent ton prix, 
Il te reſte un illuſtre aſyle, 
Un Parnaſſe à tes Favoris. 


De tes beautes arbitre juſte, 
Un Heros cherit tes lauriers; 
Tel Pollion, aux jours d'Auguſte, - 
Joignoit le goit aux ſoins guerriers, 
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Des Chantres vantés d'Auſonie, 
. Mecene fur le protecteur; | 
Mais de leur ſublime harmonſe 
N, Il ne fut point l'imitateur. 
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L'Ami des Chantres de la Seine 
Unit dans un éclat Egal, 
Au plaiſir d' tre leur Meécène, 
Le talent d'etrre leur rival. 
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Tu ſais, Muſe, de quelle grace 
Sa lyre anime une chanſon; | 5 
On croit entendre encore Horace, | 
Ol 1'ElEgant Anacreon, | . = 


Du Romain il a la juſtefle, 
nds. | Du Grec VAtticiſme charmant; f | 1 
Comme eux il offre la ſageſſe | : 
Sous les attraits de Penjoument, 
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Oſeras-tu de ta muſeite 
Lui répéter les ſimples airs? 

Oſe: ta candevr, ta houlette 
Excuſent tes foibles concerts. 


On ra dit ſous quel titre illuſtre 
Le Tage autrefois Vadmira : 
A des ſuccds d'un plus grand luſtre 
Bienrot le Tibre applaudira. 


Sur les campagnes de Neptune 
Tu verras partir ton Heros : 
Si tu peux, ſans Erre importune, 
Oſe lui parler en ces mots. 


Digne fils d'un aimable pere, 
Heritier de ſes agrémens; 
Imitateur d'un ſage frere (* 

Heritier de ſes ſentimens. 


Charge des droits de la Couronne, 
Allez, montrez dans cet emploi 
Que, ſans Etre n6 ſur le Trone, 
On peut penſer & vivre en Roi, 


Quand votre eſprit tranquille & libre 


(*) M. le Duc de Beauvikiers, Gouverneuſ \ 
Ducs de Bourgogne, d' Anjou & de Berry. 
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Se permettra quelque loiſirs, 3 
Aux beaux lieux que baigne le Tibre, 
Je vois quels ſeront vos plaiſirs. 


Aux beaux Vers toujours fayorable , 
Toujours ſenſible aux tendres arts, 
Vous ramenerez Vage aimable 
Qu'ils durent aux premiers Céſars. 


On n'y voit plus leur Cour antique , 
Séjour des HEros de Phœbus: 
C'eft encor Rome magnifique, 
Mais Rome ſavante n'eſt plus. 


De tant de ſublimes Genies, 


11 ne reſte chez leur neveux 


Que les chants où leurs ſymphonies 
Charmerent Poreille des Dieux, 


Vous cherirez cette contrée, 


Et les precieux monumens , 


Ou leur m&moire conſacree 
Survit à la ſuite des temps. 


LY de Msnandre, autre Ltlie, 
Reprenant l'attique pinceau , 
Vous tracerez Fart de Thalie 


A quelque Terence nouveau. 
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Vous aimerez ces doux aſyles, 
Ces bois ol le chant renommé 
Des Ovides & des Virgiles 

Attiroit Auguſte charmé. 


Dans ces ſolitudes cheries 
De la brillante antiquité, 

Dies poetiques rèveries 
Vous chercherez la volupté. 


| 


De Tibur vous verrez des traces, 
Et ſur ce rivage charmant 
Vous vous direz: Ici les Graces | 
De Glycere inſpiroient VAmant, 
\ 


La, du luth galant de Catulle, 
Lesbie animoir les doux ſons: 

Ici Properce, ici Tibulle, 

Soupiroient de tendres chanſons. 


Aux tombeaux de ces Morts cElebres, 
Venus rEpand encor des pleurs : 
L*Amour, ſur leurs urnes funebres, 
Attend encor leurs Succefſeurs. 


: Its garde leurs lyres muettes 
Qu'aucun-mortel nꝰoſe toucher , 

Et leurs hautbois & leurs trompetres 
Que l'on ne ſait plus emboucher, 


Pre 
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Press de la flũte de Petrarque, 
II garde ce brillant flambeau 


Qui ſauva des nuits de la Parque 
Les Conquerans du ſaint tombeau, 


Muſes, Amour , ſ6chez yos larmes: 
Bientot dans ces lieux enchantés 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos Diſciples regrettes, 


Tivoli, Blanduſe, Albunee , 
Noms immortels, ſacre ſéjour, 
Sur votre rive fortunbke 
Apollon ramene ſa Cour. 


De n'entendre plus vos Orphees, 
Dieux de ces bords, conſolez- vous: 
Un favori des doctes Fees , 

Dans lui ſeul vous les rendra tous. 
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ODE IV. 


A M. L ARC HEV E ND 


FE TOURS. 


| BY 1N de moi, Deèités frivoles, 
Que la Fable invogue en ſes vers; 
Muſes , Phcebus, vaines Idoles, 
Ne prophanez point mes concerts; 
Verite , conſacre mes rimes, 

Sur tes Autels, seuls legitimes , 
On verra fumer mon encens : 

Fille du Ciel, Verite ſainte, 
Deſcends de la céëleste enceinte, 
Peſe à ton poids mes purs accens. 


Les Vertus & non pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats; 
C'eſt peu d'en porter le beau titre, 
Si les mœurs ne Pannoncent pas, 

Si la faſtueuse Indolence, 
Fille de Poiſve Opulence, 
Occupe ces Trones ſacrés, 
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Egliſe, immuable .Siof ? 


On Yhumble Foi, mere'du Zele, 
Placa dans un temps plus fidele 


Des Pontifes plus révérés. 


A cet auguſte caratere 
Un grand cœur repond autrement z 
It n'eſt le chef du Sanctuaire 
Que pour eneEtre Pornement, 


Pour Eclairer la multitude , 


Il puiſe dans Vactive Etude 

Des immortelles vérités, 

Cet eſprit, ces traits de lumiere 
Dont ſur une contree entiere 

II doit reflEchir les clartes, * 


Tels furent, dans I' Eglise antique, 
Dignes du Pontife immortel, 
Ces Paſteurs d'un zele héroique, 
Dont la cendre vit ſur VAutel ; 
Aſſidus habitans des Temples , 
Ils y brilloient par leurs exemples 
Plus que par un faſte odieux; 
Et leur humilité profonde 
Leur aſſuroit Vencens du monde, 
Er les premiers trönes des cieux, 


O! qui te rendra ſes oracles , 


Qi 
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Ne verras-tu plus leurs miracles 
Sur ta fidelle Nation? 
Comme une Veuve infortunée, 
A tes. malheurs abandonnee , 
Languiras-cu ſans défenfeurs? 
Mais à tort j'en ſorme le doute, 


Ils vivent; Venfer les rEdoute 


Dans plus d'un digne ſucceſſeur. 


D'un heritier de leur grande ame 
RAST1GNAG Toffre tous les traits : 
Rempli du meme eſprit de flame, 
11 tient les memes intErets ; 
Peuple, ſpectateur de fa gloire, 
Parle, retrace la mEmoire 
De ces jours de ſacres travaux, 
Ou, dans une noble fatigue , 

De ſoi-meme on le voir prodigue , 
En Pere, en Apotre, en Heros.' 


Tout vit heureux ſous ſon Empire, 
L'Equite prononce ſes loix; 
Sur ſon front la douceur reſpire , 
La bonts parle par ſa voix. 
Du pauvre il previent la miſere, 
Dans lui POrphelin trouve un pere, 
L'innocence y trouve un appui 
Il protege Vhumble mérite, 


ere; 


O D x 3 


Et la Vertu ſouvent proſcrite, 


Triomphe toujours devant lui. 


II ſalt la rendre aimable à l homme, 
Et la parer d'attraits vainqueurs, 
Quand il veut, nouveau Chryſoſtome , 
Inſtruire & reformer les cœurs: 
Son Eloquence fructueuſe, 

Par ſa force majeſtueuſe, 
Mattriſe & force les eſprits; 
Promenant les graces dociles 


Sur les terres les plus ſtériles, 


Il en forme les champs fleuris. © 


Au goit des ſciences ſublimes 
II joint celui des arts charmans; 
II aime que Pappas des rimes 
Embeéliſſe le ſentiment: 
Le Beau ſeul a droit de lui plaire; 
Cenſeur dElicat & ſincere, 
Il en decide toujours bien: ; 
Je croirai mes foibles ouvrages 
Sürs des plus critiques ſuffrages , 
S'ils peuvent enlever le ſien, 


uz 
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SUR LA CANONISATION 
Des Saints Staniſlas Koſtka, & Lou; 


de Gonague. 


VEL Dieu, quelle nouvelle Aurore, 


Nous cuvre les portes du jour? 
Un plus beau ſoleil vient d'eclore , 
Et devoile un brillant ſéjour. 


Que vois-je? ce n'eſt plus la terre :; 


Dans les régions du tonnerre 

Je porte mes regards ſurpris 

Un Temple brille au fein des nues : 
La , ſur des alles inconnues, 
J*sleve mes libres eſprits. 


De l'Eternel voĩs- je le trone ? 
Les Anges, ſaiſis de reſpect, 
De la ſplend2ur qui l'environne 
Ne peuvent ſoutenir l'aſpect; 
Mais quoi ! vers ce trone terrible, 
A tout mortel inacceſſible, 
Dans un char plus brillant que Vor, 
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Par une route de lumiere , 
Quirtant la tereſtre carriere , 
Deux Mortels vont prendre l'eſſor. 


Völez, Vertus, & ſur vos alles 
Enlevez leur Char radieux, 
Juſqu'aux demeures immorrtelles 
Portez ces jeunes demi-Dieux ; 

Ils vont: la main de la Victoire 
Les conduit au rang que la gloire 

Au Ciel des long-temps leur marqua : 
Frappé de cent voix unanimes , 

L'air porte au loin les noms ſublimes 
Et de Go xz Acukx & de Kos TRA. 


Sur des harpes majeſtueuſes, 
A Venvi les cEleſtes Chœurs 
Chantent les flammes vertueuſes 
Qui conſummeront ces beaux cceursg 
Leur jeuneſſe ſanifice , 
La fortune ſacrifice, 
Les ſceptres foulés ſous leurs pas: 
Plus Heros que ceux de leur race, 
A Vheroiſme de la grace 
Ils conſacrerent leurs combats 


Tout le ciel, Emu d*allegrefle 
Chante ſes nouveaux habitans z 
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La Religion s'intéreſſe 

A leurs triomphes éclatans; 

La Verits leur dreſſe un tröne, 
La Candeur forme leur couronne 
De myrthes ſaints toujours fleuris; 
Et dans cette fete charmante, 

Cha que Vertu retrouve & vante 
Ses plus fideles favoris. 


Qu'offrois-tu, profane Elyſce? 
Des plaiſirs ſans vivacité, 
Dont la douceur bientõt uſce 
Ne laiffoit qu'une oiſiveté; 
Vains ſonges de la Poéſiæ ! 
Le Ciel offre a Pame choiſie 
Un bonheur plus vif , plus conſtant 
Dans les delices éternelles, 
Qui conſervent, toujcurs nouvelles, 
Le charme du premier inſtant, 


La , goũtant de l'amour ſupreme 
Les plus délicieux tranſports , 
Les eczurs , dans le ſein de Dieu mEme,, 
Mais quels bras ſuſpend mes accords ? 
Une ſecrette violence 


Force ici ma lyre au ſilence, 


Tous mes efforts ſont ſuperflus ; 
Sous des voiles impenctrables 


me. 
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Dieu cache les dons adorables 
Qui font le bonheur des Elus. 


Nouveaux Saints, ames fortunces , 


Ce Dieu, l'objet de vos deſirs , 
Abrégea vos tendres années 

Pour hater vos ſacres plaiſirs : 
Jaloux d'une plus belle vie, 

La fleur de vos jours eſt ravie 

Sans vous counter de yains regrets : 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop t6t pour l'ornement du monde, 
Trop tard encor pour vos ſouhaits, 


Dans les céleſtes tabernacles, 
Tranſmis des portes du trepas z 
Touchez, changez par vos miracles 
Ceux qui n'en reconnoifſent pas: 
Que Dieu, par des loix glorieuſes, 
Change en palmes victorieuſes 
Les Cypres de vos ſaints tombeaux, 
Et que vos cendres illuſtrées, 

De la Foi, morte en nos contrees , 


Viennent rallumer les flambeaux. 


Fiers Conquerans , Heros profanes , 
Pendant vos jours, Dieux adorés, 
Que peuvent vos coupables Manes ? 


— 


Vos ſépulchres ſont ignorés. 
Par le noir abime engloutie , 
Votre puiſſance ancEancie 
N'a pu ſurvivre à votre ſort ; 
Tandis que, de leur ſépulture, 
Les Saints régiſſent la Nature, 
Et briſent les traits'de la Mort. 


Tout change, Des divins Cantiques 

Je n'entends plus les ſons pompeux 

Le Ciel me voile ſes portiques 

Dans un nuage lumineux : 

Tout a diſparu comme un ſonge ; 

Mais ce n'eſt point un vain menſonge 
p Qui trompe mes ſens éblouis: 

Rome a parlé: tout doit Ven croire ; 

Son Oracle a marque la gloire 

De SrTrANIĩSLAS & de Lovis. 


Peuples, dans des fétes conſtantes, 

Renouvellez un ſi beau jour; 

Prenez vos lyres éclatantes, 

Chantres ſaints du céleſte Amour: 

Repetez les chants de louanges , 

Que l'unanime voix des Anges 

Conſacre aux nouveaux Immortels ; 

Et que, ſous ſes voũtes ſacrees , | 
De fleurs leurs images parées | 
Prennent place ſur nos Autels, 


Jeunes, cœurs, troupe aimable & tendre, 
Formez un nuage d'encens, 

Deux jeunes Saints ont droit d'attendre 
Vos hommages reconnoiſſans. 

A leur hEroique courage, 

L' Univers a vu que votre age, 

Capable d'illuſtres travaux, 

Peut aux enfers livrer la guerre, 

Etre l'exemple de la Terre, 

Et donner au Ciel des Heros, 


ODE VL. 


A UNE DAME, 
uw Ia mort de fa Fille, Religieuſe a A, 


MW. E douleur obſtinẽ e 

Change en nuits vos plus beaux jqurs, 
Pres d'un tombeau proſternee. 
Voulez-vous pleuret toujours? 

Le chagrin qui vous dévore, 

Chaque jour avant l'aurore 

Ré veille vos ſoins amers; 

La nuit vient trouve eucore 

Vos yeux aux larmes ouverts, 
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Trop juſtement attendrie, 

Vous avez di, pour un temps, 
Plaindre une Fille cherie 
Moiflonnee en ſon printemps; 
Dans ces premieres alarmes, 
La plainte meme a des charmes 
Dont un beau cœur eſt jaloux; 
Loin de condamner vos larmes, 
J'en répandois avec vous. 


Mais C'eſt Etre trop couſtante 
Dans de mortels deplaifirs, 
La Nature ſe contente 
D'un mois entier de ſoupirs: 
Hélas! un chagrin fi tendre 5 
Sera-t-il ſu de ta cendre, 
Ombre encor chere à nos cours? 
Non, tu ne peux nous entendre, 
Ni répondre a nos clameurs. 


La plainte la plus amere 
N'attendrit pas le deſtin, 
Malgre les cris d'une mere, 
La mort retient ſon butin; 
Avide de funérailles, 

Ce monſtre, ne ſans entrailles, 
Sans ceſſe arme de flambeaux, 
Erre autour de nos murailles, 
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Et nous creuſe des tombeaux. 


La Mort, dans ſa vaſte courſe, 
Voit des parens Eplores 
GeEmir, (trop foible reſſource!) 
Sur des enfans expirés. 
Sourde a leur plainte importune, 
Elle unit leur infortune 
A l'objet de leurs regrets, 
Dans une tombe commune, 
Et ſous les mEmes Cypres. 


Des Enfers pile Miniſtre, 
L'affreux Ennui, fier Vautour, 
Les pourſuit d'un vol ſiniſtre, 
Ez les dévore à leur tour. 

De leur tragique triſteſſe 
N'imitez point la foibleſſe; 
Victime de vos langueurs, 
Bientor à notre tendreſſe 

Vous coũteriez d'autres pleurs. 


Soupirez-vous par coutume, 
Comme ces ſombres eſprits 


Qui trainent, dans Vamertume . 


La chafne de leurs ennuis ? 
C'eſt à tort que le Portique 
Avec le Parnaſſe antique 
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Tient qu'il eſt doux de gémir; 
Un deuil lent & léthargique 
Ne fut jamais un plaiſir. 


Dans Vhorreur d'un bois ſauyage 
La tourterelle gémit; 
Mais ſe faiſant au veuvage, 
Son cœur enfin s'affermit; 
Semblable à la Tourterelle, 
En vain la Douleur fidelle 
Veut conſerver ſon degont; 
Le temps triomphe enfin delle, 
Comme il triompbe de tout. 


D'Iphigenie immolée 
Je vois le bücher fumant, 
Clytemneſtre déſolée 
Veut la ſuivre au monument; 
Mais cette noire manie 
Par d'autre ſoins fur bannie, 
Le temps eſſuya ſes pleurs. 
Tels de notre Iphigenie 
Nous oublierons les malheurs. 


Sur ſon afle fugitive 
Si le Temps doit emporter 
Cette triſteſſe plaintive 
Que vous ſemblez reſpecter, 
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Sans attendre en ſervitude 
Que de votre inquiétude 

Il chaſſe le noir poiſon, 
Combattez-en Vhabitudc , 
Et vairquez-vous par raiſon. 


Une Grecque magnanime , 
Dans un ſemblable malheur , 
D'un chagrin puſillanime 
Sut ſauver ſon noble cceur. ? 
A la Parque en vain rebelle , 
Pourquoi m'affliger, dir-elle ? 
y ſongeai des ſon berceau; 
V'eleyois une mortelle 
Soumiſe au fatal ciſeau. 


Mais non, ſtoiques exemples, 
Vous &tes d'un vain ſecours ; | 
Ce n'eſt que dans tes ſaints Temples, 
Grand Dieu! qu'eſt notre recours. \ 
Pour guerir ce coup funeſte 
Il faut une main cEleſts : 
N*eſperez rien des mortels; 
Un conſolateur vous eſte, 
Il vous attend aux Autels. 


25 


Portez donc au Sanctuaire, 
Soumiſe aux diyins arrèts, 
R ij 
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Portez le cœur d'une mere 
Chrétienne dans ſes regrets; 
Adorez-y dans vos peines 

Les volontés ſouveraines 

Du Diſpenſateur des jours; 
I! rompt nos plus tendres chafnes 
Pour fixer ſeul nos amours. 


Avant d'oter à la vie 
Celle dont j'ècris le ſort, 
Le Ciel vous l'avoit ravie 
Par une premiere mort: 
D*un monde que Verreur yante, 
Une retraite fervente 
Lui fermoir tous les chemins; 
Pour Dieu ſeul encor vivante, 
Elle étoit morte aux humains. 


La victime, Dieu propice, 
A YAutel alloit marcher; 
Deja pour le ſacrifice 
L'Amour ſaint dreſſe un bücher; 
L'encens, les fleurs, tout s'apprete, 
Bientot ta jeune conquete.... 
Mais, quels cris! Qu'entends-je? Hélas 
Jallois chanter une fere, 
Il faut pleurer un trEpas, 


Jelas! 
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Ainfi perit une roſe 

Que frappe un fouffle mortel; 

On la cueilie à peine Ecloſe 

Pour en parer un Autel, 

Depuis l'aube matinale, 

La douce odeur qu'elle exhale 
Parfume un Temple enchante; 

Le jour fuit, la nuit fatale 

Enſevelit ſa beauté. 


Ciel! nous plaignons ſa jeuneſſe 
Dont tes loix tranchent le cours; 
Mais aux yeux de ta ſageſſe 
Elle avoir aſſfez de jours. 

Ce n'eſt point par la durée 
Que doit Etre meſurée 

La courſe de tes Elus, 

La mort n'eſt prematuree 

Que pour qui meurt ſans vertus. 


Vous donc, l'objet de mes rimes, 
Ne pleurez point ſon bonheur; 
Par ſes ſolides maximes 
Raffermiſſez votre cœur. 

Que l'arbitre des années, 
Dieu qui voit nos deſtinées 
Eclore & s'evanouix, 

R iij 
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Joigne à vos ans les journée; 
Dont elle auroit da jouir. 
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VII. 
SUR PINGRATITUDE, 


VELLE Furie, au teint livide, 

' Souffle en ces lieux un noir venin? 
Sa main tient ce fer parricide 
Qui ͤd'Agrippine ouvrit le ſein, 
L'inſenſible Oubli, IInſolence, 
Les ſourdes Haines, en filence, 
Entourent ce monſtre effronté, 

Et tour-ai-tour leur main barbare 
Va remplir ſa coupe au Tartare, 
Des froides ondes du Lerhe. 


Ingratitude, de tels ſignes 
Sont tes coupables attributs; 
Parmi tes bafſeſſes inſignes, 

Quel flence aſſoupit Phœbus? 
Trop long - temps tu fus èpargné; 
Sur toi , de ma Muſe indignee 

Je yeux lancer les premiers traits; 


* 
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Heureux , mEme en ſouillant mes rimes, 
Du récit honteux de tes crimes, 

Si j'en arrere le progres. 


Naiſſons- nous injuſtes & traſtres ; 
L'homme eſt ingrat des le berceau 
Jeune, ſait-il aimer ſes Maitres? 

E. Leurs bienfaits lui ſont un fardeau, 
Homme fait, il s'adore, il s'aime, 
It rapporte tout a lui-meme, 
PrEſomptueux dans tout état; 
Vieux enfin, rendez lui ſervice, 
Selon lui, c'eſt une juſtice 

Il vit ſuperbe, il meurt ingrat. 


Parmi I'enorme multitude 
Des vices qu'on aime & qu'on fuit, 
Pourquoi garder VIngratitude, 
Vice ſans douceur & fans fruit? 
Reconnoifſance officieuſe, 
Pour garder ta loi precieuſe, 
En coite-t-il tant à nos cours ? 
Es-tu de ces vertus ſEveres, 
Qui, par des regles trop auſteres, 
Tyrannifent leurs ſeQateurs ? 


Sans doute il eſt une autre cauſe 
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De ce lache oubli des bienfaits : 
L*amour-propre en ſecret s'oppoſe 
A de reconnoiflans effets ; 

Par un ambitieux dElire 

Croyant lui-meme ſe ſuffire, 
Voulant ne rien de voir qu'a lui, 
Il craint dans la reconnolſſance 
Un temoin de ſon impuiſſance, 
Et du beſoin qu'il eut d'autrui. 


Pare d'une ardeur complaiſante, 
Pour vous ouvtir à la pitié, 
L'ingrat à vos yeux ſe préſente 
Sous le mant eau de l' Amitié. 

I! rampe, adu lateur ſervile; 8 f 
Vous penſez, à ſes vœux faciles, 

Que vous allez faire un ami; 

Triſte retour d'un noble zele ; 

Vous n'avez fait qu'un infidele, 


Peut-etre mEme un ennemi, 


Votre preſence eſt ſon bourreau; 
Pour $'affranchir de ce reproche , 

II voudroit voir votre tombeau. 
Monſtre des bois, race farouche, 

On peut vous gagner, on vous touche , 
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Vous ſentez le bien qu'on vous fait; 
seul des monſtres le plus ſauvage, 
L'ingrat trouve nn ſujet de rage 
Dans le ſouvenir d'un bienfait. 


Mais n'eſt-ce point une chimere, 
Un fantome que je combats ?, 
Fut-il jamais un caractere 
Marque par des crimes fi bas? 
O Ciel! que n'eſt-ce une impoſture ? | 
A la konte de la Nature, 
Je yois que je n'ai rien outre , 
Je connois des Cceurs que j'abhore , 
Dont la noirceur ſurpaſſe encore 
Ce que ces traits en ont montre, 
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Pour prévenir ces ames viles, 
Faudra-t-il, mortels bienfaiſans, 
Que vos mains deſormais ſteriles 
Ne repandenr plus leurs preſens ? 
Non, leur durete la plus noire 
N*enleve rien a votre gloire. 

Il vaut mieux, d'un ſoin genereux, 
Servir une foule coupable , | 
Que manquer un ſeul miſerable 

Dont vous pouvez faire un heureux. 


— 
- . 
— — 


Ti 
5 ; «| 
: 0 
. * 
5 t 
g 7 
t | +F 
2 13 
i. F 

p 

R 

G 
1 
| | 

! 

#1 


—— — 


— > 
— — — 


Des Dieux imitez les exemples, 
2 Dans vos dons dẽſintérẽſfés x 
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Aucun reſt exclu de leurs temples , 
Leurs bienfaits ſur tous ſont verſes : 
Le Soleil qui, dans fa carriere, 

Prè ie aux vertueux ſa lumiere , 

Luit auſſi pour le ſcëlérat; 

Le Ciel cefſeroit de rEpandre 

Les dons que l'homme en doit attendre, 
S'il en excluoit Vhomme ingrat. 


Juſte Themis , contre un tel erime 
N'as- tu plus ni glaive, ni voix? 
Que Vingrat n'eſt-il ra victime, 
Ainſt qu'il le fut aut refois ? 
Que ne reprends-tu , dans notre age, 
De ton antique Arcopage ; 
L*&6quitable ſEverits ? 
L'Ingratitude etoir fletrie , 
Et ſouffroir, loin de la Patrie , 
Un oſtraciſme merits. 


Mais pourquoi te vanté-je, Athènes, 
Sur la juſtice de tes loix, 
Quand, par des rigueurs inhumaines, 
Ta République en rompt les droits ? 
Que de proſcriptions ingrates! 
Tes Miltiades, tes Socrates 
Soar livres au plus triſte ſort; 
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La Meéconnoiſſance & Il'Envie 
Leur font, de leur illuſtre vie 
Un crime digne de la mort. 


Ainſi parloit, fuyant ſa Ville, 
Themiſtocle aux AtheEniens : 
„Tel qu'un palmier qui ſert d'aſyle, 
» Jen ſers à mes Concitoyens 
„Pendant le tonnerre & l'orage, 
» Sous mon impenetrable ombrage 
» La peur des foudres les conduit; 
» L*orage ceſſe, on m'abandonne, 
„Et long-temps avant mon automue 
La foule ingrate abbat mon fruit. 


D'un cœur ne droit, noble & ſenſiole, 
Rien n'enflamme tant le courroux 
Que Vingratitudc inflexible 
D'un traitre qui ſe doit à nous, 
Sous vingt poignards ( fin trop ſatale! ) 


bs Le triomphateur de Pharſale 
Voit ſes jours yeinqueurs abattvs : 
” Mais de tant de coups le plus rude 


Fut celui que VIngratitude 
Porta par la main de Brutus. 


Mortels ingrats, ames ſordides , 
Que mes ſons puiflent vous figchis! 
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Ou, fi de vos retours perfides 
L'homme ne peut vous affranchir, 
Que les animaux ſoient vos maitres : 
O honte! ces ſtupides Ctres 
Savent-ils mieux Vart d'etre humain? 
Oui. Que SEneque vous apprenne 
Ce qu'il admira dans I'Arene 

De PamphitheEarre Romain. 


Un lion $*Elance, on Panime 
Contre un eſclave condamné; 
Mais à Vaſpe@ de ſa victime 
Il recule, il tombe ctonne ; 
Sa cruaute ſe change en joie 
On lance ſur la meme proie 
D'autres lions plus en courroux. 
Le premier, d'un cœur indomptable ; 
Se range au parti du coupahle, 
Et ſeul le dEfend contre tous. 


Autrefois du rivage More 
Cer eſclave avoit fui les fers; 
Trouvant ce lion , jeune encore, 
Abandonne dans les deſerts, 

11 avoit nourri ſa jeuneſſe: 
L'animal, Emu de tendreſſe, 
Reconnot: ſon cher bienfaiteur: 
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Un inſtin& de reconnoiſſance 
Arme, couronne ſa defenſe ; 
Il fauve ſon liberateur, 
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AU ROI STANISLAS. 


F. tvo rk ivrefſe; vain dElire, 
Remplirez-vous toujours nos chants ? 
Sans vos Ecarts, Vaimable lyre 
N'a-t-elle point d'accords touchans ? 
Fuyez; mais vous, guidez mes traces, 
Sœurs des Amours, naives Graces, 
Que le Goũt marche ſur vos pas. 
N*approuvez point ces ſons ſteriles , 

Ni ces fougues trop pueriles 

Que la raiſon n'approuve pas, 


Pres d'un Heros chantez ſans craindre, 
Melez des fleurs à ſes lauriers ; 
Je ne vous donne point 2 peindre 
Sa grande ime, ſes faits guerriers, 
Mars effraieroit vos voix timides: 
Laiflez ces vertus intrépides 
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III. 


Aux accens du Dieu de Claros: 
Chantez ſur des tons plus paiſibles 
Ces vertus douces & ſenſibles 
Qui nous font aimer les Heros, 


Tracez Vaimable caractere 

Dun Prince forme de vos mains. 

STANISLAS. , ce nom doit vous plaire, 
Rappellez ſes premiers deſt ins. 

Je vous vois, brillantes Déeſſes, 

Combler ſon cœur de vos largeſſes, 

II ſaura gagner tous les cœuts. 

De ſa jeuneſſe fortunee 

Vous avez fait la deſtinée, 

Vous lui devez d'autres faveurs. 


Aux Potentats ſon ſang l'égale, 
Pourquoi n'en a-t-il point les droits? 
Il poſſzde une ame royale, 

Que ne le vois-je au rang des Rols! 
Graces, c'eſt à votre puifſance 

De ſupplcer a la naiflance 

Ce qu'a manque Vavyeugle ſort 3 Q 
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Allez, recueillez les ſuffrages, 50 
Soumettez-lui les fiers courages = 


Des plus nobles peuples du Nord, 


Mais déja l'allégreſſe éclate; 
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II paroĩt, il eſt couronne ; 
II charme Pauſtere Sarmate 
Au pied du Trone proſterné; 
Pour munir d'un brillant auſpice 
Ce choix dictẽ par la juſtice, 
La victoire y mèle la voix 
Deum jeune arbitre des Couronnes, ( 
Moins jaloux d'occuper des Trones, 
Qu'orgueilleux de faire des Rois. 


Sur ces deux Princes magnanimes 
Tout Punivers porte les yeux: 
Unis par leurs exp!oits ſublimes, 
Un temps les yoit vitorieux.... 
Mais quelle ſoudaine diſgrace! 
Charles tombe, ſon nom s'efface: 
Son pouvoir eſt Evanoui, 

O Conquetes ! 6 ſort fragile! 
Il avoit vecu comme Achille, 
Il meurt au meme age que lui, 


Quelle perte pour tes Provinces! 
Quand la Suede pleure fon Roi, 
Pologne, le plus doux des Princes 
Ceſſe auſſi de regner ſur toi. 

Il ren reſte encor l'eſpẽrance.. . 


(*) Charles XII. 
| S ij 
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Sois ſon aſyle, heureuſe France, 
Séjour des Rois dans leurs malheurs; 
S'il perd des ſujets trop volages, 

Tu lui remplaces leurs hommages 
Dans ceux qu'il regoit de nos cœurs. 


Sous une Couronne hèritée 
Souvent un Roi vit ſans ſplendeur; 
Une Couronne meritee 
Fait la veritable grandeur: 
Que Bellone enſuite ou les trames, 
La raviſſent aux grandes ames 
Qui la tenoit de VEquite, 
Loin de perdre rien de ſon luſtre, 
Leur grand cœur, d'un malheur illuſtre, 
Tire une nouvelle clarté. 


Oui, ta fuire, injuſte Fortune, 
N'enleve rien à la Vertu: 
Queelle abatte une ame commune, 
STANISLAS n'eſt point abattu: 
Senſible a ſa valeur ſublime, 
Reviens & répare ton crime z 
Le Ciel t'en ouvre les chemins : 
De ſon heEroique Famille, 

Dans le ſein d'une auguſte Fille, 


- Il Eterniſe les deſtins, 


Ainſi, par d'heureux avantages, 
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Le ſang des Heros Jagellons 

Va couler pendant tous les ages, 

Joint au ſang des Heros Bourbons: 
Cette ſource illuſtre & f6conde 
Donnera des vainquenrs au monde, 
Et des maitres à nos neveux; 

Et les Souverains de la France 
Compteront avec complaiſance 
STANISLAS entre leurs aieux. 


Nymphe, dont les flots tributaires 
Aiment à couler ſous ſes loix, 
Redis aux Nymphes Etrangeres 
Son nom, ſes graces, ſes exploits, 
Conſerve ſur tes vertes rives 
Ces beaut6s champetres & vives 
Par qui ſes yeux ſont réjouis; 
Sans doute le fier Boriſthene 
Envie à ton onde hautaine 8 
L*avantage dont tu jouis. x 


Regois ces vers, & pour les lire, 
GRAND Rot, reprends cette douceur 
Qui me permit de les écrire, a 
Quand j'en demandai la faveur. 

Rien n'eſt flatt6 dans ma peinture 3 
Du fade encens de l' impoſture 
Ton goũt fut toujours ennemi, 0 
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Ma voix n'eſt, dans ce chant lyrique, 
Que echo de la voix publique, 


Et n'a repete qua demi. up 

att 

— — : — Nr:. 
; F 
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$ UR oy 

LA CONVALESCENCE DU ROH 
6 OMPAGNE des Bourbons, brillante Re 1 


nommee, 
Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi, 
Souffre, dans ce beau jour, qua la France cha Moi: 


mee, © by ET »2r 
Je Pannonce avec toi, Qu'a 
„fi 


Tous mes vœux ſont remplis, tu m'ouvre; 


: Du d 
barriers; 

Ta lumiere immortelle a pEnetr6 mes ſens , sie 
Et des Cieux, avec toi, je franchis la carriere 

Sur les alles des Vents. Qu'il 

Des rives de la Seine aux campagnes de VEbre, 4 5 

Des Alpes a PEfcaut, & du Rhin aux deux Me whe at 

1 C 


Je vois ces Chants heureux , cet Empire 
lebre, N 
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L'honneur de I' Univers. 


u parles: je les vois ces fidelles Provinces 
attendrir, s'embèlir à ton brillant recit; 
u- tout du plus grand Roi, du plus cheri des 
Princes, | 
L'heureux nom retentit. 


Qwil regne; que tout cede à la preſence au- 
» guſte e 
D'un Roi force de vaincre & d'inſtruire les 
» Temps, 
Qu'il auroit pu paſſer du Troine d'un Roi 
» juſte, 
» Au Char des Conquerans, 


Ml Moins ſenſible au renom que lui fair la Vic- 


» toire, 
Qu'au repos des humains, au bien de ſes 
» ſujets, 
Du deſtin des vainqueurs il ne veut que la 
gloire 
D'Arbitre de la Paix. 


Qu'il vive; que ſon regne, & cElebre & pai. 
» ſible, : 


afle Vage & l'&clat des regnes les plus beaux: 


Ainfi que ſa ſageiie & ſon cœur ne ſenſible 
« Surpaſſent les Acros» 
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A ces vœux redoublés, —_ cent concerts ſe 
condeny, 
Le vaſte ſein des airs rẽpond de toutes parts, 
Et du fond des forets les cayernes rEpondent 
A Vairain des remparts, 


Quel pompeux appareil & de jeux & de fetes ! 
Les Arts, peuple brillant, ſervent tous tes deſit iel ! 
Ta vaillance commande au deſtin des conquetes 

Et ton goũt aux plaiſirs. be vi 


O Ciel, quel changement! Nymphe immortelle 


arre te! : 
Quel coup de foudre annonce un orage in ala 
prẽ vu! 
Tes rayons ſont ẽteints; tout cede a la tempèt r 7 
| Le jour a diſparu. TY 
Aux acclamations des fetes renaiſſantes n p 
Quel ſilence profond fait ſuecẽ der Phorreur ! aux 
Il ceſſe: le tumulte & des voix gemiflantes t fre 
Redoublent la terreur, 
upe 


Quelque fleau ſubit frappe-t- il la Patrie ? 
Le cri de fa douleur s'Eleve dans les airs, 
Tel qu'il part d'un vaifeau que les Vents ff. ., 
furie mem 
Vont plonger dans les mers, 
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ne foible lueur a percè les ténebres: 

huel ſpectacle! quel deuil! Ciroyens & Guer- 

riers , 

ſout gemit, tout friſſonne, & des ombres fue 

nebres h 
Entourent nos lauriers. 


nel ſombre Egarement! où court ce peuple en 
larmes ? 
ue vois-je! un tombeau s'ouvre! 6 douleur, je 
fremis, 
zel tombeau ! je ſuccombe aux plus vives 
alarmes , | 
I1 eſt pres de Lovis, 


i peux-tu Pordonner! eh! quels ſont donc 
les crimes : 
in peuple humain, fidele aux vertus comme 
aux loix, 
ur frapper d'un ſeul coup cet amas de victimes 
Qui t'adreſſe ſa voix? 


upẽ de Louis plus que du Diademe, 

tat n'ofire a mes yeux qu'une Famille en 
pleurs 

ts d'un Pere expirant, qu'on pleure pour luj= 
meme £ 

Du plus profond des cœurs. 
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De l' Empire des Lys tutélaire Genie, 

Viens, ſuſpends tes lauriers, fruit d'un temp 
plus ſerein; 

Un ſiecle de ſucces nous eſt moins que la vie 

Du plus cher ſouverain. 

Tu veillois ſur ſes jours, quand ſon ardeur gner 
riere, 

Sous les foudres de Mars Vexpoſoit en ſoldat: 

Sauve ces memes jours, le tréſor, la lumiere, 
Et l'ame deVErar, 


O bonheur! quelle Aurore a difſipe les ombres 
L*Eſperance deſcend vers ce peuple abbattu? 
Le plus beau jour ſuccede aux voiles les pl 
ſombres x 
Lovis nous eſt rendu ! 


Reſpirez , renaiſſez, Provinces alarmees, 
Couronnez- vous de fleurs, ſignalez vos tr: 
porrs; 
Employez vos clairons , triomphantes Armees, 
Aux plus tendres accords. 


Pour chanter Iheureux jour qui ranime la Frand 

De Pindare ou d' Horace il ne faut pas la voix; 

Le cris d'un peuple heureux eſt la ſeule Foun 
Qui fait parler des Rois, 


S'il falloit, 6 Deſtin! cette Epreuve cruellę 


» 
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four peindre tout l'amour dans nos cœurs im- 
prime , 
Quel peuple fut jamais plus tendre, plus fidele ? 
Quel Roi fur plus aime ? 


Rduits au froid bonheur de Vauſtere puiſſance, 

les Maitres des humains, au ſommet des grane 
deurs, 

[znorent trop ſouvent quel rang on leur diſpenſe 

N Dans le ſecret des cœurs. 


is ſavent Etre aimés, ſuivis de la Contrainte, 
Ont-ils de ce bonheur la douce züreté 1 
eſclayage, autour d'eux, Erabliſſant la Feinte, 
Cnaſſa la Verite, 


ink toujours glaces, toujours innacceſſibles 

lu premier des plaiſirs pour qui l' homme eſt 
formé, | | 

lu meurent ſans aimer, & ſans Etre ſenſibles 

Au bonheur d'etrre aimé. 


peine quelques pleurs honorent leur pouſſiere. 
ur fin expoſe au jour les cœurs de leurs sujets, 
e ſlambeau de la mort eſt la ſeule lumiere 

Qui ne trompe jamais. 


rand 
* 5 
quer 
12 jo:iflez, grand Roi, d'un plus heureux 
* par:age z 
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L'inftant qui juge tout & qui ne flatte 1ien : 
A dè voilé pour vous & l'àme & le langags 
De chaque Citoyen. 1 


ceſſe, 


Des ſentimens du cœur. 
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maſtre, 
Que par- tout le Heros alloit ètre aUmirE; 


noiĩtre 
Que l'homme eſt adore. 


— — 


Un bonheur tout nouveau va vous ſuivre ſan 


Don plus ſarisfaiſant , plus cher que la and. 
Pour un Roi qui connoit le charme & la — 


Vous ſaviez que dans vous tout reſpeQoit | 


Goutez ce bien plus doux, ce bonheur de co 


_ 
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8 de mes penſces, 
Tes loix ſont- elles effacées? 


Toi qui ſeule regnois ſur les premiers mortels; 
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Dans cette race miſérable, 
Sur cette terre déplorable, 
feureuſe Liberté, n'as-tu done plus d'Autels ? 


De mille erreurs vils tribulaires, 
Les cœurs, eſclaves volontaires , 
emolent ta douceur a Veſpoir des faux biens : 8 
Lt je vois des chaines dorees , 
La d'indignes, 12 de ſactes, 
r-tout je yois des fers & de triſtes liens. 


N'eſt-il plus un cceur vraiment libre 
Qui, gardant un juſte Equilibre, 
ive, maitre de ſoi, ſans aſſervir ſes jours? 
Sil en eſt, montre-moi ce Sage, 
Lui ſev! obtiendra mon hommage, 
non cceur ſous ſa loi ſe range pour toujours; 


Tu m'exauces; Nymphe ingenue : 
Dans une contree inconnue . 
des alles de feu je me ſens enlevs ; 
jel Ciel pur! quel paiſible empire! 
» Chante toi-meme, prends ma lyre, 
deoris ce {6jour par tes ſoins cultive, 


Aux bords d'une mer farieuſe, — 
Ot la fortune imperieuſg 
Fe & briſe à ſon gre de ſuperbes vaiſſeaux, 
ome TI, 9 
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1! eſt un port sur & tranquille, 
Qui maintient, dans un doux aſyle, 
Des barques à Vabridu caprice des eaux. 


Sur ces ſolitaires rivages 
D'où Vail, ſpectateur des naufrages, 
S'applaudit en ſecret de la ſècurité, 
Dans un Temple ſimple & ruſtique, 
De la Nature ouvrage antique, 
Ce climat voit régner la Mediocrité. 


La, conduite par la Sageſſe, 
Tu te fixas, humble Deefle, 

Loin des Palais bruyans du faſtueux Plutus; 
La, ſous tes loix & ſous ton culte, 
Tu raſſemblas, loin du tumulte, 

Le Vrai, les Plaifirs purs, les finceres Vertus, 


Séduits par d'aveugles idoles, 


Du bonheur fantöômes frivoles, 4 

: 3 ; 
Le vulgaire & les Grands ne te ſuivirent pas: 5 * 
Sa 


Tu n'eus pour ſujets que ces Sages 5 
Qui doivent l'eſtime des ages 4 


. y 

A la ſageſſe acquiſe en marchant ſur tes pas, . 

| + Ty 

| Tu vis naitre dans tes retraites Lit 
. Ces nobles & tendres Pcetes, | ren 


Dont la voix n'2it jamais formé de ſons brillat 
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Si le fracas de la Fortune, 
Ou fi VIndigence importune 
Fit trouble leur ſilence, ou cache leurs talens. 


Mais en vain tu fuyois la Gloire: 
La Renommee & la Vidoire 
Vinrent dans tes deſerts ſe choiſir des HEros, 
Mieux formes par tes loix ſtoiques 
Aux vertus, aux faits hétoi jues, 
ue parmi la nobleſſe & 1'orgueil des ſaiſceaux. 


Pour Mars tu formois loin des Villes 
Les Fabrices & les Camilles , 
Itces ſages Vainqueurs, Philoſophes guerriers , 
Qui, du char de la DiQature, 
Deſcendant à PAgriculture , 


1s, Wir res ſecrets Autels rapportoient leurs lauriers, 


Trop heureux, Deite paiſible, 

Le Mortel ſagement ſenſible 

Jui jamais loin de toi n'a ports ſes deſirs! 
Dar ſa douce mElancolie, 
Sauve de Phumaine Folie, 

Dans la Vérité ſeule il cherche ſes plaiſirs. 


Ignorè dela multitude, 

Libre de toure ſervitude, 
| wenvia jamais les grands biens, les grands 
illar noms: 
T ij 
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II n' ignore point que la foudre 
A plus ſouvent réduit en poudre 
Le Pin des monts altiers, que l'Ormeau des yallons 


V 


Sourd aux cenſures populaires , 
Il ne craint point les yeux vulgaires , 
Son eil perce au-delà de leur fcible horiſon : 
Quelques bruits que la foule en ſeme, 
u eſt ſarisfait de Iui-meme, . 
S'il a fu mèriter l'aveu de la Raiſon, 


II rit du Sort, quand les conquetes 
Promenent de tetes en tëtes 
Les couronnes du Nord, ou celles du Midi: 
Rien n'altere ſa paix profonde, 
A | Et les derniers inſtans du monde 
N*Epouvanteroient point ſon cœur encore hardi. 


Amitié, charmante Immortelle, L. 

; Tu choiſis à ce cœur fidele i haqu 
Peu d'amis, mais conſtans, vertueux comme lu D: 

Tu ne craĩns point que le caprice, | To 

. Que l'intéreèt les déſuniſſe, 5 
a 


| Du verſe ſur leurs jours les poiſons de Pennui, 


Ami des frugales demeures , 
Sommeil , pendant les heures ſombres , 
Tu rẽpands fur ſes yeux tes ſonges favoris: 


1 
s | 


GA 


wy EE - 
Ecartant ces ſonges funebres 

Qui, parmi Veifroi des ténebres, 
od Vont réveiller les Grands ſous de riches lambris, 


C'eſt pour ce bonheur 1:gitime 
Que le modeſte Abdolonyme 
N'acceptoit qu'a regret le ſceptre de Sidon: 
Plus libre dans un ſort champetre , 
Et plus heureux qu'il ne ſut l'ëtre 
dur le trone Eclataat des ayeux de Didon, , 


C'eſt par ſes vertus pacifiques , 
Par ces plaiſirs philoſophiques , 
Que tu ſais , cher R*** , remplir d'utiles jours 
Dans ce Tivoli ſolitaire , 
Ou le Cher de ſon onde claire 
ient à Paimable Loire aſſocĩ er le cours, 


rt, 


Fidele à ce ſage ſyſteme , 

La, dans Vertude de toi-meme, 
haque ſoleil te voit occuper tes loifirs : 
Dans le brillant fracas du monde, 

Ton nom, ta probité profonde 
eüt donné plus d'éclat, mais moins de vrais 
plaiſirs. | 
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A_VIRGILE, 


SUR LA POESIE CHAMPETRE, 


S SPENDS tes flots, heureuſe Loire, 

Dans ces Vallons delicieux 5 

Queis bords t'offriront plus de gloire, 

Et des cõteaux plus gracieux ? 

Pactole, Méandre, Pence , 

Jamais votre onde fortunée ; 
Ne eoula ſous de plus beaux Cieux. 


Ingenieuſes reveries, — . 
Songes ri ins, ſages loiſirs, 
Vene ſous ces ombres cheries, 
Vous ſuſſirez à mes deſirs. 

Plaifirs brillans, rroablez les Villes, 
Plaifirs champetrres & tranquilles , 
Seuls vous Etes les vrais plaiſirs, 


Mais pourquoi ce triſte filence ? 
Ces lieux charmans ſont-ils déſerts? 
Quelle fatale violence 

En Eloigne les doux concerts? 
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Sur ces gazons & ſous ces hetres, 
D'une troupe d*Amans champetres 
Que n'entends-je les libres airs! 


Quel ſon me frappe > Une voix tendre 


Sort de ces bocages ſecrets , 

On ſoupire ; pour mieux entendre, 
Entrons ſous ces ombrages frais,- 
J'y vois une Nymphe affligee, 

Sa beauté languit négligée, 

Er ſa Couronne eſt un Cyptès. 


Seuls confident de ſa retraite, 
Les Amours conſolent ſes maux; 
L'un lui préſente la houlette, 
L'atre aſſemble des chalumeaux ; 
Foivles ſecours l Rien ne la touche, 
Des pleurs coulent: ſa beile bouche 
Men apprend la cauſe en ces mots. 


D*Euterpe tu recois les larmes; 
Je vais quitter ces beaux vergers ; 


Aux champs Francois perdant mes charmes 


Te fuis sur des bords Etrangers. 


Tu n'entends point dans ces prairies 


Les chants vantés des Bergeries , 


C'eft qu'il n'eſt plus de vrais Bergers. 
M_ 


Des qu'une frivole harmonie , 
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- 
Aſſerviſſant mes libres ſons , 


] 
Eut de la moderne Auſonie 5 
Banni mes premieres chanſons, ? 
De ces plaines degeneErees, | 1 
France, je vins dans tes contrees 2 
JVeſperois mieux de tes legons. 

Alcidor ſut calmer ma peine . 
Par ſes airs nzifs & touchans; N 
Galantes Nymphes de Tourraine, E 
Il charmoit vos aimables champs : N 
Mourant , il laifla fa muſetre D 
Au jeune Amant de Timarete 
Dont l'Orne admira les donx chantss | 

Mais quand le paiſible Elyſce oy 

Poſſéda Racan & Segrais, En 
Lorſque leur flũte fut briſée, 2 
L'Idylie perdit ſes attraits ;, Et | 
A peine la Muſe fleurie La 
D'un nouveau Berger de Ncuſtrie (9 
En ſaura-t-elle quelque; traits. 1 

Bientot Flore vit difparottre ue 
Cette heureuſe naivyete, 5 
Qui de mon empire champetre _ 

Og N at Pat! 
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Faiſoit la premiere beauté: 
N'entendant plus aucun Tityre, 
N'ayant rien d'aimable à redire, 
L' Echo ſe tut éEpouvanté. 


La Bergere , outrant fa parure, 
N'eut plus que de faux agremens ; 
Le Berger, quittant la nature, 
N'eut plus que de faux ſentimens; 
Et ce qu'on appelle PEglogue 
Ne fut plus qu'un froid Dialogue 
D'Acteurs dErobeEs aux Romans, 


Leur voix contrainte ou doucereuſe, 
Mit les Dryades aux abois, 
Leur guittare trop langoureuſe 
Endormit les oiſcaux des bois; 
Les Amours en prireat la fuite, 
Et vinrent pleurer à ma ſuite 
La perte des premiers hautbois, 


Tendres Muſes de cet Empire, 
O! 6 ſortant de chez les morts, 
Virgile, pour qui je ſonpire, 
Ranimoit ſa voix ſur vos bords ; 
S'il quirtoit ſa langue étrangere, 
Parlant la votre pour yous plaire, 
Vous trouveriez mes Frais accords. 
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A ces mots la Deefle agile 
Fuit à travers des bois naiffans.... 
Viens donc, parois, heureux Virgile. 
De vingt fiecles regois Percen:, 

Chez les Nymphes de ce rivage, 
Berger Francois, gagne un ſuffrage 

Qui manque encore à res accens, 


Sous quelque langue qu'elle chante, 
Ta Muſe avra ton air charmant; 
Telle qu'une beauté touchante 
Qui platt ſous ion habillement; 
Tout lui fied bien, rien ne Vefface , 
Pour elle une nouvelle grace 
Natit d'un nouvel ajuſtement. 


Viens ſur les Tyrcis de Mantoue 
Ré former ceux de ce ſéjour; 
Rends- nus ce gout qu*Eurerpe avoue, 
Guide par roi, VEnfant Amour 
Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux Nymphes des campagnes. 
Comme il parle aux N ymphesde Cour, 


Affranchis PEglogue captive, 
Tire-la des chaines de VArt; 
Qu'elle ſoit rendre, mais naive, 
Belle ſans ſoin, vive ſans fard; 
Que dans des routes naturelles, 
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Elle cueille des fleurs nouvelles, 
Sans les chercher trop a l' cart. 


En induſtrieuſe Bergere, 
OQu'elle dépeigne les foréts, 
Mais ſur une toile légere, 

Sans des coloris indiſcrets, 

Et que jamais le trop d'étude 
N'y contraigne aucune attitude, 
Ni ne charge trop les portraits, 


La Nature, ſur chaque image, 
Doit guider les traits du pinceau; 
Tout doit y.peindre un payſage, 
Des jeux, des feres ſous l'ormeau. 
L'eil eſt choque, s'il voit reluire 
Les Palais, I'Oc & le Porphyre 
Ou Von ne doit voir qu'an hameau. 


11 veut des Grottes, des Fontaines, 
Des Pampres, des Sillons dorés, 
Des Pres fleuris, des vertes Plaines - 
Des Bois, des Lointains azutés: 
Sur ce mélange de ſpectacles, 
Ses regards volent ſans obſtacles, 
Agréablement égarés. 


Lai, dans leur courſe fugitive, 
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Des ruifſeaux lui ſemblent plus beaux 
Que ces ondes que Part captive 

Dans un DEdale de canaux, / 
Er qu'avec faſte & violence 

Une Sirene au Ciel Elance, 

Et fait retomber en berceaux. 


Sur cette Scène toute inculte, 
Mais, par-là, plus charmante aux yeux, 
On aime à voir, loin du rumulte , 
Un peuple de Bergers heureux, 
Le cœur, ſur Vaile de l'Idylle, 
Porté loin du bruit de la Ville, 


Vient Etre Berger avec eux. 
I 
Li, ſes paſſions en ſilence 


Laiſſent parler la Verits ; , 
A la ſuite de Innocence, 
La voltige la Liberté. 

La, rapproche de la nature, 
II voit briller la Vertu pure 
Sous Phabir de la Volupte. 


Oui, la Vertu vit ſolitaire 
Chez les Bergers ſes favoris, 
Fuyant le Faſte & VArt auſtere, 
Elle y badine avec les Ris; 
Farouche Vertu du Portique, 


me J. 
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De ton mérite ſophiſtique —_ i! 1 
Pourrions-nous Ctre encore Epris! - ü | | 

Aux vrais biens, par un doux menſonge, 1 
L'Eglogue rend ainſi les cœurs: I | 
La raiſon ſait que C'eſt un Yonge, Il | 
Mais elle en ſaiſit les douceurs; - Wi 


Elle a beſoin de ces fantomes, 
Preſque tous les plaiſirs des hommes 
Ne ſont que de douces erreurs, 


me 1, 
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SUR SS. 
LES EGLOGUES 


u Nel k. 


Nec verbum verbo curabis reddere, Hor, 


mad. ada 


6 Ouvrage eſt moins une exacte Tradudlio 
qu'une imitation hardie des Eglegues de Vini 
Pexa@itude Claſſique & Litterale ne ſert qu'a rab 
ſer Peſſor Pottique ; Auteur a cru devoir en ſect 
le joug , intimide & averti par le peu de ſuccts 
quelques Tradgfeurs crgintifs & ſcrupuleux, 

n'ont eu d' autre merite dans le ur travail, que c 
de prouver au Public qu ils ſa voient expliquer 

pour mot leur Auteur: merite de Pedant ou d' 
lier. Pour trop veuloir conſerver Pair Latin @ | 
Original, ils Pont ſouvent prive des beautes qu 
Langue *Frangoiſe devoit lui preter. Ils ont 

beaucoup de peine; il en falloit moins pour mi 
faire : le vrai goiit demaade qu'on marche à côll 
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Auteur, fans le ſuivre en rampant ,- & ſans 
jiſer humblement ſes pas. On doit le naturalifer dans 
„ mœurs, oublter ſes tours, ſes expreſſions , fon 
le ranger au notre ; ne lui laiſſer enn que ſes 
tes, & les exprimer comme il auroit dd faire 
i meme, sil avott parlè notre Langue. Le caractère 
ine de la Potfie Frangoiſe ne ſe plie point volon- 
rs à Ja preciſion du Vers Latin 5 ainfi on $'eft mis 
large, ſans Senchaltner aux termes : on ne s'eſt᷑ 
dif qu & conſerver le fond des choſes; on a quel» 
ufois refſerre, quelquefois Etendu les penſces da 
ite, ſelon le beſoin des tranſitions & les tontrain= 
(de 1a Rime. On ne doit montrer ſon Auteur que 
les endoits avantageux. Tous le ſont &-peu-pres 
r Virgile; cependant on a cru devoir decharger 
Kyle de certaines cireonſtances qui ne pourroient 

* rendues heureuſement ; il eſt des traits que Jes 
ices accompagnent dans Ic Texte, & qu'elles aban- 
neroient dans la Verſion; par exemple, la cir- 
ancæ des mœurs d' Eglè, dans la ſixicme Eglo- 
„& la Joue enluminte du Dieu Pan dang la 
ieme , ont rien de bas dans le Latin: ce ſont 
x fituetions naives que la delicatcſſe de Pexpreſ- 
n releve; mais elle ne prefenteroient en Frangois 
une idée baſſe & burleſque ces ltgers retranche- 
ns font rachetts & remplacès par un peu plus d't- 

dans les — rians & favorables. Il n'eſt pas 
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beſoin de juſt'fier quelques changemens dans les non 
des Bergers; choſe indifferente , & qui n*6te rien a1 
ſujet ni à la conduite du Pot me. On Seft permis un 
bert plus confiderable , mais qu'on a cru neceſſair 
2 nos maurs & à notre goilt; c'eſt le changement 
guelques noms de Bergers en des noms de Bergeres 
Par- là, les ſentimens ſont raments dans Pordre :14 
mour ſe trouve dans la nature, & le voile eſt ti 
ſur aes images odieu ſes & deteſites „9 po volent ce 
pendant piaire au fiecle deprave du Potte., C'eſi pg 
ces metmes eEgards qu'on a riſque la met amorphoſe d 
UALEXIS. Quelques perſonnes d'un yoit delicat { 
d'une critiqne eclairee, ont enhardi VAnteur 4 
changement. Il etoit difficile d'afſe; bien di ſferenci 


: 
i 
1 
1 
177 
: 


les expreſſions de cette amitiẽ d'avec celle de amo 1 
meme ; le prejugs regu contre les maurs de V irgile | 
ſeroit toujours maintenu , & auroit rendu aux ſe — 

ous 


timens de Corydon toute la vivaciet paſſionnte 450 
guroit tache d' adoucir & de colorer, 
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EGLOGUE PREMIERE. 


T IT HA .& 
MELIBEE, TITYRE. 


ME ILIE Ex. 


RANQUILLE, cher Tityre, à Pombre de ce 

Were, x 

ſous efſayez des airs ſur un hautbois champetre, 

ous chantez : mais pour nous, infortunés 
Bergers, | 

ous gEmirons bientot ſur des bords étrangers. 

ous fuyons, exilés d'une aimable Patrie; ö 

ul vous ne quittez point cette terre cherie, 

quand rout retentit de nos dErniers regrets, 

hu nem d' Amarillis vous charmez ces forèts. 


TITYRE. 


Int Dieu, cher Mélibée, appui de ma foibleſſe, | 
orde ces loifirs aux jours de ma vieillefle : 
V iijj 
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Oui, je mets ce HEros au rang ZW Immortels, 

Le ang de mes agneaux rougira ſes Autels; ; 

Si mon troupeau tranquille erre encor ſur te 
rives, 

Quand le ſort en bannit yos brebis fugitives, 

Tandis qu'un vaſte effroi trouble nos champs 
deſerrs, | ; 

Si dans un doux repos je chante encor des airs, 

Berger, C'eſt un bienfait de ce Dieu ſecourable; 

C'eſt à lui que je dois ce deſtin favorable. 

MELIB E' E. 

P! tant de malheurs & de troubles affreux, 

Que je ſuis Eronne de trouver un heureux! 

Je ſuis, tratnant a peine en cet exil funeſte, 

De mes nombreux troupeaux le deplorable reſte 


Cette triſte brebis, Veſpoir de mon troupeau, 12 
Dans ſa fuite a perdu ſon languifſant agneau: D- 
D&ja , dans ma douleur, j'ai briſe ma m̃uſetie: Me 
Pourquoi te tiens- je encore, inutile houlette? Ma 
Helas ! ſouvent le Ciel, irrite contre nous, par 
Par des ſignes trop ſürs m*annongoir ſon cou San 
roux , | De; 
Trois fois, il m'en ſouvient, dans la foret pre 
chaine , , Vai 


Le tonnerre à mes yeux eſt tombè ſur un chène; ¶ Mai 
De finiſtres oĩſeaux, par de lugubres chants, of. 
Trois fols m' ont annoncs la perte de nos champy pg, 
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Mais pourquoi rappeler ces douloureux preſa- 
ges 
5 ' Berger, quel eſt ce Dieu quĩ regoĩt vos hommages & 
. 

Bien loin de nos hameaux ce Heros tient ſa Cour, 
Sa preſence embèlit un plus noble ſcjour ; 
Rome eſt ce lieu charmant, autrefois, je l'avoue; 
Je ne croyois point Rome au-defſus de Mantoue , 
Quelle Etoir mon erreur! ſur ces bords enchantés 
Le Tybre voit briller la Reine des Cites ; 
Rome Pemporte autant ſur le reſte des Villes, 
Que le plus haut Cypres ſur les buiſſons ſteriles, 


MELIB E' E. 
Quel eſpoir vous porta vers ces aimables lieux? 


eſte | T1323 1 MDs 

2 La Liberté, Berger, s'y montroita mes vceux : 
Dielle Pobtiens enfin des regards plus propices : , 

8 Mes derniers ans pourront couler ſous ſes auſpices ' 

? Mantoue à mes defirs refuſoit ce bonheur, 


Par d'inutiles ſoins je briguois ſa faveur; 
cou Sans aucun fruit pour moi, ces frequens ſacrifices 
Depeuploient mon bercail d'agneaux & de ge- 
t pre dan | 
Vainement j'implorois Vheureuſe Liberté: 
ae; Mais enfin j'ai flechi cette Divinite, 
„ I Yofai porter ma plainte au Souverain du Tybre; 
amp Jétois alors eſclave; iſ parla, je fus libre, 
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MEL IB E' E. 


Lode vous habitiez ce rivage charmant, 
Tout s'afflgeoit ici de votre Eloignement z 
Pendant ces ſombres jours, la jeune Galatée 
Du plus tendre chagrin me patut agitée; 
Ses yeux s'ouvroient à peine à la clarté du jour, 
Sa plainte attendriſſoit les Nymphes d'alentour, 
Les Echos des vallons, les pins & les fontaines 
Rappelloienta l'envi Tityte dans nos plaines: 
Vos fruits dEperifloient dans le plus beau verger, 
S Et vos troupeaux plaintifs demandoient leur 
Berger. 


TITYRE 


Si je n'avoiĩs quitté ma triſte ſolitude, 
Je ſouffrirois encor la m&me ſervitude : 
Dans ces maux, Rome étoit mon unique recours 
Et ſes Dieux pouvoient ſeuls me faire d'heureur 
jours: 
Li, j'ai vu ce HEros que chante ma tendreſſe, 
Il eſt dans le printemps d'une belle jeuneſſe; 
Allez Bergers, dit-il, conſervez en repos 
Votre ſéjour natal, vos champs & vos troupeaux, 
Bientot, par un retour d'hommages légitimes, 
Je lui ſacrifierai mes plus belles victimes. 
Ses fetes reviendront douze fois tous les ans, 
| Douze fois ſes Autels recevront mon encens; 
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TE 


MELIBEE. 


ainfi done, cher Tityre , exempt de nos miſeres, 
Vous finirez vos jours aux foyers de vos peres; 
Vos troupeaux, reſpectèés du barbare vainqueur, 
r. pemeureront ici ſous leur premier Paſteur; 
ls ne ſortiront point de ces gras paturages, 
four perir de langueur dans ees terres ſauvages; 
vos abeilles encore, au retour du matin, | 
Picoteront la fleur des faules & du thin; 
Nos champs abandonnes vont reſter inuriles, 
les võ tres, par vos ſoins, ſeront toujours fertiles 2 
Vous pourrez encor voir ces bocages chéris, 
(es gracieux lointains, ces rivages ſleuris: 
les amoureux ſoupirs des Roſſignols fideles, 
es doux geEmifſemens des tendres Tourterelles . 
Vous livreront encore ax Couceurs du ſommeil, 
Dans ces antres fermés aux regards du ſoleil, 


3 


amour faura toujours me retracer l'image 
u Dieu qui me procure un ſi doux avantage, 
Cerf., d'un vol hardi, traverſera les airs, 

s habitans des-eaux friront dans les deſerts» 
Saone ira ſe joindre aux ondes de VEuphrate, 
vant qu'un lache oubli me faſſe une ame ingrate, 

MELIBEE. 38 
Vue ne puis- je avec vous célébrer ce Heros, 
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Et ranimer les ſons de mes triſtes pipeaux ! 

Nos Paſteurs pleurent tous une meme diſgrace, 

Nous fuyons diſperſes; les uns aux champs de 
Thrace 

Vont chercher des tombeaux ſous ces aftreu 
climats 3 

Qu'un Eternel hiver ouvre d'àpres frimats: 1. 


D'autres vont habiter une conttée aride, ar 
Et les deſerts vciſins de la Zone Torride; nd 
Compagnon de leurs maux, & banni pour tou 
jours, Dar 
Sous un Ciel inconnu je trainerai mes jours; D's 
Quoi ! je ne verrai plus ces campagnes ſi eheres, Reg 
Ni ce ruſtique toit herite de mes peres! Ine 
O Mantoue ! & du moins ſi ces riches ſillons le j 


Devoient m'etre rendus après quelques moiſions Lon 
Non , je ne verrai plus ces forets verdoyantes les 
Ni ces gu6rets charges de gerbes cndoyantes, Wl tle 
D'avides étrangers, des ſoldats inhumains 
Deſoleront ce champ cultive de mes mains. 
Etoit.ce donc, grands Dieux! your cette trou? 
indigne 

Que Jornois- mon verger , que je ow m 

» -vigne? e 
C'en eſt fait ; pour toujours rece vez mes our F 
Bords fi chers à mon cœur & fi beaux à mes yeux 


O Guerre! ò triſtę effet des diſcordes civiles! 
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Champs „on vous ſacrifie a Vinteret des Villes: 
Troppegu toujours cheri dans des jours 'plus 
: heureux , 
Mon exil te prEpare un ſort bien rigoureux : 

Du fond d'un antre frais, bordé d'une onde 
eu pure, | 1 2 
Je ne te verrai plus bondir ſur la verdure: 
dul vez · moi, ſoible reſte, inforrunts moutons, 
Pour la derniere fois vous voyez ces cantons. 
Rs T1IT.YEL 
Pang ces lieux cependant on vous permet encore 
Dlattendre le retour de la premiere aurore. 
Regagnons le hameau : Berger, ſuivez mes pas. 
Iheſtile nous apprere un champetre repas; 
le jour fuit, hatons-nous : du ſommet des collines 
'ombre deſcend déja dans ces plaines vaiſines, 
Les oizeaux endormis ont fini leurs concerts, 
tle char de la nuit s' leve ſur les airs , 


85 


EGLOGUE II 


2 1 R T. S. 


L ASTRE brũlant du jour ſur nos paiſibles rir 
Repandoit du Midi les ardeurs les plus vives, 
Quand Coridon, errant dans Phorreur des forts 
Aux. deſerts attendris confia ſes regrets. 
Il adoroir Iris: d'une plaine Etrangere 
II vouloir dans ſon champ attirer la Bergere : 
Iris 6toit promiſe aux feux d'un autre Amant, 
Et plaignoit Coridon ſans calmer ſon tourment. 
Cet amoureux Berger fuyoir les jeux champetres 
Solitaire, il venoĩt ſe cacher ſous des hètres; 
C'eſt-la qu' ayant ee _ tronpena langui 
Fins 5 + — 


11 ſoupiroit un jour ces douloureax accens. 
Hatez-vous, ſombres jours d'une odieuſe vie; 

Puiſque route eſpErance à mes vœux eſt ravie, 

Puiſqu*un autre Berger emporte vos amours, 

Pourquoi, cruelle Iris, e encor dt 
jours? | 

Du moins plaignez les maux que ma langueur n 
cauſes / | * 
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l eſt Pheure du jour ol tout ici repoſe. 

Le Moiſſonneur, tranquille à l'abri du Soleil 

Repare ſa vigueur dans le ſein ſommeil; 

Aupres de leurs troupeaux, dans un bocage 
ſombre, 

Sylvie & ſon Berger goũtent le frais de l'ombre: 

Prive de ces loifirs, & bravant la chaleur, 

je promene en ces bois ma plaintive douleur, 

Ames gEmifſemens I Echo paroit ſenſible, 

Tout me plaint, votre cœur reſte ſeul inflexible, 

Que n'ai- je, pour Philis, brülé des memes feux! 

la fille d' Arcas que n'al-je oſtert mes væeux! 

leurs graces, il eſt vrai, n'égalent point vos 
charmes, 

lais leur cœur moins ingrat m'eũt coũté moins 
de larmes. 1 5 TE 5 

Ah! ne comptez point tant ſur vos belles cou- 
leurs, 

Va jour les peut flétrir, un jour flétrit les fleurs, 

la beauté n'eſt qu'un lys, l' Aurore Va vu naftre; 

'Aurore a ſon retour ne le peut reconnoitre, 

ourquoi me fuyez vous! J'ai de nombreux 
troupeaux _ 

dans les champs qu Aréthuſe enrichit de ſes eaux. 

n lair delicieux mes Brebis ſont fecondes, 

ors meme que Vhivyer glace & Vair & les ollls. 

VAmphion dans mes chats je ranime les airs, 

ſome I. X 
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Js obtiens ſouvent le prix des champetres concerts. Jl - 
Et file ruiffeau pur qui coule ence bocage I 
N'abuſe point mes yeux d'une flatteuſe image, D 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des eaux, Je 
Ouand Phaleine des vents n' branle point les flots, U 
Souvent j ai conſulté ce cryſtal immobile , le 
Mon air ne cede rien aux gracesde Mirtyle, 

Ne craignez point, Iris, d'habiter nos foréts, 
Les Plaiſirs y naitront de vos tendres attraits. 
Les ſinceres Amours, peu connus dans les Villes, 
Sous nos tranquilles toſts ont choiſi des aſy les; 
Souvent, joignant nos voix aux chanſons des 

oiſeaux , 
Nous irons &eveiller les folarres Echos: 
Nos chants egaleront la douce-mElodie 
Des chants dont le Dieu Pan fair charmer Ae! 


cadie: | | i: ne 
Pan trouva le premier cet art ingEnieux ole 
De former ſur la fifite un ſon harmonieux, "a ma 


Pan regne ſur nos bois, il aime nos prairies, 
C'eſt le Dieu des Bergers & de leurs Bergeries, 2 
V ous aurez ſous vos loix un docile troupeau, 
Vous le verrez bondir au ſon du chalumeau. 
Cette bouche charmante, & des Grices cherie, 
Toyhghera nos pipeaux ſans en erre fletrie; 

Je us garde un hautbois qui ſemble fait pou 


vous 


— LI 


Ecrocus II. 243 


6 


La douceur de ſes ſons rend les oiſeaux jaloux: 

Tircis, pres d'expirer ſur ce triſte rivage, 

D'une longue amiti6 m'offrit ce dernier gage: 

je joindrai, pour vous plaire, à ce don de Tircis, 

Uue belle houlette & des agneaux choiſis. 

je vous deſtine encore deux chevreaux qu'avec 
peine 

e ſauvaĩ l'autre jour du ſein d'une kontalue: : 

Laure en ſera jalouſe; elle aimoit ces chevreaux: 

5, Mais pour d'autres qu'Iris de tels dons ſont rrop 

beaux. ; 


Tout s'embellit pour vous, tout pare nos cam- 
pagnes, | | 

flore ſur votre route aſſemble ſes compagnes; 

une moiſſon de f eurs les chemins ſont ſemes, 

de Vencens du Printemps les airs ſont parfumés. 

ne Nymphe des eaux, plus vive que l'abeille, 

ole dans les jardins, & remplit ſa corbeille, 

a main ſait aſſortir les dons qu'elle a cueillis, 

t marier la roſe au jeune & tendre lys. 

hes fruits de mon verger vous aurez les pre- 

mices, 

he la jeune Amarille ils ferolenc les delices: 

es fruits ſont colores d'un Eclat vif & doux. 

ſeront plus charmans, quand ils ſeront à vous. 


Ar 
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Vai des myrthes fleuris, leur verdure Erernelle ] 
Eſt le ſymbole heureux d'une chaine fidelle: 1 
Je vous cultive auſſi des lauriers toujours verds, 
J'en conſacre ſouvent au Dieu des tendres Vers. C 
Mais, que dis-je? inſenſe! forme par la triſteſſe, ! 
Quel nuage obſcurcit les jours de ma jeunefle? A 
J*erois libre autrefois, & mon paiſible cœur T 
N*avoit jamais connu cette ſombre langueur : T 
D 
D 


Content de mon troupeau, je vivois ſans envie, 
Et mon bonhenr Etoit auſſi pur que ma vie. 
L'Amour , ce Dicu cruel » 2a trouble mes beau. 
jours: | | 
Ainſi VAquilon 8 un ruifſeau Sts ſon cours 


Vi 
Ingrate! eſtimez mieux nos demeures chan pu 
petres, All 
Souvent des Dieux Bergers ont chanté ſous no 
harres; 


Les Deeffes ſouvent ont rouchs nos pipeaux ; 

Diane d'un Paſteur a garde les troupeaux: 

Que la fiere Pallas aime lebruitdes Villes, 

Venus prefere au bruit nos cabanes tranquilles, 

_ Toutſuirtdeſon penchant limperieuxattrait, 

Les cœurs ſont mattriſes par un charme ſecret : 

Le Loup cherche a proie autour des bergeries, 

Le jeune Agneau ſe plait ſur les herbes fleuries. 

Pour moi, charmante Iris, par un penchant plu 
doux, 
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je ſens que mon deſtin ma fait nattre pour vous. 
Vains projets! vœux perdus! trop ſtérile ten- 
dreſſe ! | | 

Coridon, où t'emporte une indigne foibleſſe? 

Ta voix ſe perd au loĩn dans les antres des bois: 

Ade moins triſtes airs conſacre ton hautbois. 

Tandis que tu languis dans ces noires retraites , 

Tu laĩſſes ſur Pormeau tes vignes imparfaites 

De ce loiſir fatal ſuis le charme enchanteur, 

Donne d'utiles jours aux travaux d'un paſteur. 

Fevenez, chers moutons, quirtez ces lieux ſau- 
vages, 

Vous irez déſormais ſur de plus beaux rivages ; 

Puiſque mes vœeux ſont valns, de VinſenſibleIris, 

Allons, pres de Climene oublier les me pris. 
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FEEL EF MON. 4 


. | Or 
COMBAT PASTOR AL. Mt: 
2 | D* 
PALEMON, MENALQUE, DAMETE. Ve 
MENALQUE. ke 
RE » Damete, a qui ſont les trou- 
peaux Qu 
Qu'on yoit errer ſans guide au bord de ces ruiſ- les 
| ſeaux ? 


DAMETE. 


J'en ſuis le conducteur, Lycas en eſt le maitre 
Je les garde pour lui dens ce vallon champétre 


MENALQUE. 


O Bercail malheureux ! depuis que nui: & jour 
Lycas pres de Climene eſt conduit pat Amour WVor: 
Oubliant ſes moutons, & ne ſongeant qu'a Vou: 
plaire, N | S vo! 
II ne $*attache plus qu'a ceux de ſa Bergere : 
Troupeaux infortunes, votre ſort fut plus doux 
Tandis que, libre encor, Lycas n'aimoit quYQret 
vous; 
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(3! 


Ce Paſteur mercenaire auquel il vous confie 4 
Loin des yeux du Berger, détruit la Bergetie. 


DAM ET E. 


Vous deviez m' é pargner ce reprocke indiſcret: 
On vous connoir Me nalque , on ſaĩt certain ſecrer,, 
Rappellez- vous ce jour des feres d' Amathonte. .. 
D'un plus ample détail je vous ſauve la honte. 
Vous m'entendez: alors les Deefles des eaux 
Rentrerent; en riant, au fond de leurs roſeaux. 


ME NAL OV E. 


_- 


Quoi ! rompis- je avec vous d'une maincriminelle 
ail les arbriſſeaux d'Arcas & ſa vigne nouvelle? 


DAM E T E. 


Quel Berger ne ſait point que, ſous ces vieux 
Ormeaur , 

Ménalque, d*Eurylas briſa les chalumeaux ? 

Rival de ce Paſteur, jaloux de ſa victoire, 

Votre cœur indignè ne put ſouffrir ſa gloire : 

Vous ſeriez mort enfin d'envie & de fureur, 

S vous n'aviez pu nuire a ce Berger vainqueur. 


ME NAL OV E. 


Qu'entends-je? ſur quel ton me parleroit un 
maftre 9 * 


ux 
qu 


＋ 
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Si ce Parre à tel point oſe ſe mEconnoſtre ? 01 

Quand Damon l'autre jour laiſſa ſeul ſon troy 
peau, | 

Ne vous ai-je point vu lui ſurprendre un che 
vreau ? 


DAM E T E. 


De ce preterdu vol Damon ne peut ſe plaindre; 

Oui, j'ai pris ce chevreau, j'en conviendrai fan 
craindre, 

Puiſqu'il étoit le prix d'un combat Paſtoral 

Ou j'erois demeurs vainqueur d mon rivals 


 MENALQUE, 


Vous, vainqueur de Damon? D'une flute chan 
petre 

Damete dans nos bois s'eſt.-il ja mais vu maitre? 

Lui, dont Vaigre pipeau, portant par- tout lenny 

Ne ſait que déchirer des airs faits par autrui, 


DAMET E. 


Pour finir entre nous une vaine diſpute, 
J*oſe vous dEfier au combat de la flute: 
Ou, ſi vous Paimez mieux, à l'ombre des buiſſo 
Eprouvons un combat de Vers & de Chanſons. 
Si le Dieu de Delos eſt pour vous plus propice, 
Je vous donne à choiſir la plus tendre Geaiſie, 


— 4 
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| 


Quel prix riſquerez-yous contre un gage fi beau? 


MENALQUE. 


ſe n*oſerois choiſir ce prix dans mon troupeau, 
dil manquoir un mouton, j*efluirois la colere 
D'une maratre injuſte & d'un pere ſéèvere: 
Lune compte à midi, l'autte à la fin du jour 
file nombre complet ſe trouve à mon retour. 
Wais je puis haſarder deux beaux vaſes de hetre : 
n voit remper autour une vigne champetres 
leimẽdon ſur eux a grave deux portraits: 

Du c#lebre Conon l'un ranime les traits ; 
[autre peint ce mortel, dont l'adreſſe feconde 
| decrit les ſaiſons & meſure le monde: 

es coupes ſont encordans leur premier Eclatz 
Fen ferai volontiers le gage du combat. 


D A ME T E. 


ai deux vaſes pareils, revErus d'un feuillage; 
Du meme Alcimedon ce preſent eſt Pouvrage ; 
Le Chantre de la Thrace eſt peint ſur les dehors , 


: l eſt Mivi des bois qu'entrainent ſes accords. 
fo 


ns. MENAL QUE. 
ice, 


Te lemon vient à nous: qu'il regle la victoire, 
Ll 


| rbitre du combar & remoin de ma gloire, 


— —— AF nan, 


—_— ee ee Gr Aa Re OI 


| 
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Je conſens qu'il nous juge , &, malgré vos mépris, 


2 
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DAME TT E. 


Je ſaura I me defendre & balancer le prix: 
Ma Muſe en ces combats ne fut jamais craintive; 
Pretez-nous, Palémon, une oreille attentive, 


PpALE MON. 


Chantez, dignes rivaux. La nouvelle ſaiſon 

Invite a des concerts ſur ce naiſſant gazon , 

Le Printemps de retour rajeunit la Nature, 

Il rend à nos forets leurs berceaux de verdure, 

Philomele reprend ſes airs doux & plaintifs, 

L' Amant des fleurs ſuccede aux Aquilons captifs: 

Tour charme ici les yeux; chaque inſtant voi 
ceclore, 

Dans ces prés émaillés, de nouveaux dons « 

Flore: ; - 
A chanter tour-3-tour preparez donc vos voix: 
Ces combars ſont cheris de la Muſe des Bois, 


Je 
C 
Muſes ! donnez au maitre du Tonnerre 2 


Le premier rang dans vos nobles chanſons: 
Il eſt tout, il remplit les Cieux, POnde, la Terre 
I! diſpenſe a nos champsles jours & les moiſſons. NU gyr 


# 


_ 1 * 
Ä 9 


EGLOGUE III. 251 
* —— — - — — 


MEN AL Q E. 


Du jeune Dieu que le Permeſſe adore, 
Muſes, chantons les honneurs immortels: 
es premiers feux du jour quand J Orient ſe dore 
Yun feſton de lauriers je pare ſes Autels, 


is 


DAMETE. 


Quand je ſuis dans un bois tranquille 
Sous un chEne Epais endormi , 

lycere me reveille ; & d'une courſe agile 
efuit dans un antre, & s'y cache a demi, 


MENALQUE. 


Philis , pres de ma Bergerie, 

Vient chaque jour. cueillir des fleurs: 
25 troupeaux reunis paiſſent dans la prairie, 
[par ce tendre accord imitent nos deux cœurs. 


DAMETE. 


Je veux offrir deux Tourterelles 

A ma Glycere au premier jour: 

Ce couple heureux d'oiſeaux fideles 
idigera les loix d'un 6ternel amour, 


races ME N AL QUE. 


ons. Sur mes fruits une fleur.merveille 
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Repand un brillant coloris: 
Ven veux remplir une corbeille, 
Et Poſitit de ma main à la jeune Cloris, 


DAME T E. 


Que j'aime l'entretien de la tendre Glycere 
Zephirs, qui l'ecoutez dans ces momens ſi doux, 
Ne portez point aux Dieux ce que dit ma Berger 
Des plaiſirs fi charmans rendroient le Ciel jalou 


MEN AL QUE. 


Souffrez qu*arme d'un arc je ſuive votre trace, 
Cloris, quand vous chaſſez dans 2 routes d. 


bois, | 
Souvent Endymion vit Diane à lachafſe, 
Souvent de la D&eſle il porta le carquois. Pp, 
DAMET EF. L. 
Je celebre bientot le jcur de ma naiſſance. M 
Venez, belle Glycere, honorer ce beau jour, Ne * 
V ons ferez l'ornement des concerts de la danſe, 
Votre chant & vos pas ſont conduits par PAmo 
Po 
ME NAL QUE. | Ee 
Cloxis ſeule a mon cœur, ſeule elle a tous | Say 
ce He 


charmes, 
Ciel! quelle m'enchanta dans nos derniers adieu 
Ses yeux avec les miens re pandirent des larmes Nutte! 
AY Tome 


\ 
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kh! quand pourrai-je, Amour, revoir de fi 
beaux yeux ? 
DAME FF: FL 


Mon cceur redoute autant les rigueurs de Glycere, 
)u'un timide mouton craint la fureur des loups, - 
Ju'un Laboureur, veillant ſur une moiſſon chere 
nint le ſouffle fougueux des Aquilons jaloux. 


MENALQ@QUE, 


* 
- 


la Cloris eſt pour moi ce que Vherbe naiſſante 
u lever de PAurore eſt pour un jeune agneau, 
tcequ*eſt à la terre aride & languifiante 

ne fEconde pluie, ou le cours d'un ruifſeau, 


DA TE. 


Puiſque Pollion veut bien Etre 

Le Proteteur de mes chanſons, 

Muſes, ſur le hautbois champetre, 

que ſon nom ſoit chante dans vos ſacres vallons. 


1: 


aſe " 
mo 


MENALQUE. 


Pollion lui-m&me avec grice 
( Ecrit des vers d'un goũt nouveau: 
us Savantes Nymphes du Parnaſſe, 
ce Heros ſavant offrez un fier taureau. 


adieu DAM E T E. 
rmes uſtre Pollion, que Celui qui vous aime 
Tome J. Y 
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Am, | 


Soĩt place pres de vous au temple de Phonneur, 


T 
Que dans ſon champ fecond, que fur les buiſſons 
meme , | 
Le miel & les parfums naifſent en ſa faveur. 
L' 


MENALQUE, 


Si quelqu'un peut aimer la Muſe de Bathille, Ma 
Du fade Mevius qu'il aime auſſi les Vers: 
Qu'il aſſerviſſe au joug le Renard indocile, 
Qu'il prefere aux zéphirs les vents des noir 
hyvers, 
DAMETE. 


Fuyez , jeunes Bergers, cette rive enchantée i 
Qui paro!t n'offrir que des fleurs: e c 

Fuyez, malgre Pattrait de cette onde argentée; 

Un ſerpent eſt cache ſous ces belles couleurs. 


| vu p1 
MENALQUE, 5 | 
Vous qui foulez PEmail de ces routes fleuries, vo 
EloignEz-vous, mes chers moutons : r de 
Allez, un verd naiſſant couronne ces prairies, 
Ce bord vous offrira de plus tendres gazons, 
DAME TEE. ws, 
un 8 
Je conduis ces troupeaux au meilleur paturage, tous 
Cependant je les vois Ceperir chaque jour: 


Moi-meme je languis au printemps de mon age , eng 


= FF 
. 
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Tout languit dans nos champs ſous les fers de 
Amour. 


MEN ALQVU E- 


Amour ne me nuit point; j'ignore ſes alarmes, 

ſamais il n'a rendu mes troupeaux languiflans ; 

Mais un ſombre enchanteur , par ſes funeſtes 
charmes , 

t pErir ſans pitié mes agneaux innocens, 


bir  DAMETE. 


Je ce douteux deEbat la palme vous eſt due, 
Si vous ſavez m*expliquer en quels lieux 
eil ne peut découvrir que ſix pieds d'étendue 
he ce vaſte horiſon qui termine les Cieux, 


MENALQUE. 


prix de vos chanſons je ſouſcris ſans murmur e, 
Er ſur Cloris je vous cede mes droits , 

vous ſavez me dire en quel licu la Nature 

ir de naiflantes fleurs grave le nom des Rois. 


7 PA LEMON. 


ns 


ne puis entre vous decider la vicoire ,'\ 

un & l'autre à mes yeux en emporte la gloire ; 

age, Wrour Berger qui peut Egaler vos beaux ſons, 
frite comme vous la palme des Chanſons, 

age, Ffnouvellez ſouvent en cadences Egales 

Y ij 


[ 


Un Dieu par mes accens va rendre ſes Oracles, 
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Le paiſible combat de vos Muſes rivales; = 
Et quand vous formerez ces gracieux recits , E 
Que toujours entre yous le prix reſte indecis, 


E GLOGUE IV. 
L'HOROSCOPE DE MARCELLUS, 
FILS D'OCTAVIE, SEUR D'AUGUSTE 
EGLOGUE HEROIQUE. 


M. SES, pour ce bean jour, ceſſez d'etr 
Bergeres, 

Oſez porter vos voix au- deſſus des fougeres, 

Un Conſul a vos jeux s'intéreſſę aujourd'hui. 

Rendez, par vos beaux airs, les champs dignes« 


Ivi, | Ai 
Cieux ! ou suis-je enlevé? Quels ſuperbes ſpe Vie: 
tackes! g le 


Je vois Eclore enfin ce nouvel Univers 
Ou'a chante la Sibylle en prophetiques Vers, n v 
je vois un nouveau Peuple orner cette contre; 
Du ſein des Cieux, Themis deſcend avec Aſtr es b 


. 
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Satur ne ſur nos champs revlent r&gner encor, 
Et ramene aux martels les jours de Vage d'Or. 

Il eſt n ce Hëros, pour qui les deſtinses 
Marquoient un nouvel ordre & de mois & Wane 

neces, 

Tendre Divinite , compagne des Amours , 
Lucine, à ſon enfance accordez vos ſecours , 
Deſcendez ſur ces bords ; Apollon votre frere, 
Des Graces & des Arts y tient le SanQtuaire, 
Illuſtre Pollion, ton brillant Conſular 2 
Va des fiecles dorès voir renattre Peclar, 
Les Vertus de retour, par d'aimables prodiges-, 
Des antiques forfaits £ffacent les veſtiges 3 
jupiter nous promet un heureux avenir, 
line lui reſte plus de crimes > punir. 
Un jour, dans cet enfant d'immortelle origine, 
Revivront les HEros de ſa race Divine; 
ur PUnivers paiſible il regnera comme cur, 
tiendra meme rang dans le conſeil des Dieux. 
Aimable Marcellus, la Reine de la Terre - 
Vient déja vous offrir & l'Achante & le Lierre : 
Elle pare ſon front des plus vives couleurs, 
t vous forme un berceau de verdure & de fleurs. 

lait coule a grands flots dans chaque bergerie; 
In voit naitre en tous lieux les parfums GAL 

ſyrie, | | 
s bois ne portent plus les funeſtes poiſons z 
Vil 
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Le loup moins affamè laifſe en paix nos moutons. 


C'eſt peu: d'autres bienfaits enrichiront le 
; ] 


monde; | 
Les fruits ſeront plus beaux, la moiſſon plus 
féconde, 
Lorſque vous apprendrez de vos Aleux vain. ; 
queurs . K 
L*hEroiſme guerrier, & la loi des grands urs: - 
Chaque Nayade alors verſera dans fon Urne F. 
Des flots de pur Nectar, comme aux jours de 
Saturne. | A 


Une riche vendange, apres d'amples moiſſons, NN. 

Offrira des raiſins juſques ſur les buiſſons. 

C'eſt ainſi qu'aux Mortels les faveurs deſtinées 

S'accroitront par degres & ſuivront vos années. 

Pendant ces premiers temps;d*un plus bel Uni 
vers, | 


Des vaiſſe:ux couvriront encor les vaſtes mers 5 
Nos campagnes encor fe verront labouré es, Sur 
Nos villes de remparts reſteront entourées, L'ir 
Peu t- etre un autre Argo, ſous un nouveaWSan 
Tiphis, | II 
Portera des Guerriers ſur les champs de Theris, | 
Peut-Etre verra-t-on les murs d'une autre Troie ¶ Une 


Au fer d'un autre Achille abandonnes en proie. IDej. 
NM ais ces reſtes l6gers de nos malheurs paſſes Les 
Diſperofrront enfin, pour toujours effaces z Onr 
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Des qu*apres Vheureux cours d'une jeuneſſe 
illuſtre , 
La Parque filera votre cinquieme luſtre ; 
Et quand, paſſant des jeux aux ſoins de yotre 
rang, 

Vous marcherez Egal aux Dieux de votre ſang. 

Rien ne manquera plus au bonheur de la Terre: 

La Paix au fond du Styx replongera la Guerre, 

Feconde également par tous ſes Citoyens, 

La Terre en tous climats produira tous les biens. 

Atravets les pErils des vagues incertaines . 

Nous n'irons rien chercher ſur des plages loin- 

taines, 

dans exiger nos ſoins, les coreavx, les guErers 

Fixeront en tout temps & Bacchus & Ceres, 

Les Arts laborievx deviendront inutiles, 

Les moutons, en paiſſant ſur nos rives fertiles, 

Brilleront revètus des plus riches couleurs. 

Sur eux la poupre & l' or formeront mille fleurs; 

L'indaſtrieux travail de la ſimple Nature, 

Sans les ſecours de PArt, produira leur parure. 
Ils ſeront ces beaux jours. Du Temple des 

| Deſtins 

Une voix me tranſmet ces augures certains. 

Deja pour accomplir ces fortunés preſages, 

Les trois fatales Sceurs, Souveraines des ages, 

Oar adouci leurs loix , & Clotho prend encore 


L 
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Le fuſeau qui ſervit à filer Page d'Or. 

Ouvrez de ces beaux jours Pheroique carriete; 
Sans attendre le temps, franchiſſez la barriere; 
Partez, ſuivez la Gloire, Enfant chéri des Cieux, 
Du beau ſang de Venus rejetton précieux. 


Aux honneurs de vos ans tout ſe montre ſen- 


ſible, 
Le Ciel eſt plus riant, Neptune eſt plus paiſible; 
L' Univers aſſuré aue. ſiecle de bonheur, 
Applaudit au berceau de ſon Reſtaurateur. 

O jours! õ temps heureux ! 6 fi les Deſtinces 
Etendoient juſques-la le fil de mes journées! 
Auguſte Mareellus, a chanter vos exploits 
Je voudrois conſacrer les reſtes de ma voix. 
Pour ces pompeux ſujets ma, Muſe rajeunie, BY 
Vaincroit tous les concerts des fils de Polymnie: 
Pan meme, à mes accords s'il compaioir ſes ſons, 
Pan meme $'ayoueroit vaincu par mes Chanſons. 

Commencez, heureux Fils d'une Mere char- 

mante, 
Commencez de rEpondre à fa plus Jones attente, 
Par de juſtes retours comblez ſes tendres vœux; Wes 7 


Que vos premiers ſouris s'adreſſent a ſes yeux, alan 
Pour vous PAmour Eleye une jeune D&efe , nan 
Dont il vous offrira la main & la tendreſſe. 

Vivez, & que vos ans, Egaux à nos deſirs, Dans 


Joient remplis & files par la main des Plaiſixs. ne 


Fr 
D APHNIS. 


N. 


8 MENAL OU E, MOPSUS 
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| ROFITONS, cher Mopſus, des momens pré- 
cieux | 

ue la fin d'un beau jour nous accorde en ces 
lieux; 5 

e chante, vous jouez du hautbois avec grace: 

lay ons un concert digne des bois de Thrace, 


M OPS US. 


ſuis prèt, cher Menalque „à chanter avec vous: 


e. doux : | 
'3 Wes Zephirs du couchant les folitres haleines 
. alancent de ces bois les ombres incertaines 
hantons ſous ce feuillage, ou, ſi vous Paimez 
mieux, | | 


Dans cette grotte ou regne un frais délicieux. 
ne vigne ſauyage en decore Ventree, 


Vos encens ont pour moi les charmes les plus 
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A Faune de tout temps elle fut conſacree; Wc 
Py conduirai vos pas; la vos nobles chanſons 2 


M'offriront un plaifir & d' utiles lecons. 

Si mes Vers ſont moins n., pardonnez a mals 
Muſe | Lo1 

Ce dEfaut d'agremens que ma jeuneſſe excuſe, Vo 


MENALQUE. 


Non, je ſais qu Amyntas oſe ſeul dans nos bois, 


Vous diſputer le prix du chant & du hautbois, De 
q OPS Us. Fre 
Et 


Nen ſoyez point ſurpris: Lis ſon orgueil ex 
treme, 


Te Berger dcfieroit le Dieu des Vers lui-meme, 


MENALQUE. 


De vos champetres airs rEpetez les plus beaux, im 


En notre abſence Egon gardera nos troupeaux. Je I; 
Chantez Codrus mourant pour ſauver ſz patrie: NN. 
Chantez du tendre Alcon la pieuſe induſtrie, 
Quand il peręa d'un trait, heureuſement lance, 
Le ſerpent qui tenoit ſon fils entrelacs : 

Ou plaignez dans vos chants cette Amante cé 


lebre | 
Qui pour Démophoon mourut aux bords de 
1Hebre. Ae 
M OPS US. dug 


Soufirez qu'à d'autres jours je rEſerye ces chants; 
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je prepare aujourd'hi des regrets plus touchans, 
ai fair de nouveaux Vers; ils vous plairont 
peut-Etre: | 

[ls ſont deja graves ſur VEcorce d'un hetre, 

Lorſque j'aurai chanté, que mon rival jaloux 

Vous montre auſh ſes Vers, qu'il chante, & 
jugez-nous. b 


MENALQUE. 


De vos chants & des ſiens je fais la difference : 
Pres de vous Amyntas, malgre ſon arrogance , 


ma 


roſier, | 
bu comme un foible ormeau pres d'un bel olivier. 


MOPSVUS, 


- di mes premiers eflais m' ont acquis quelque gloirez 
9 
e la dois à vos ſoins, j'en cheris la mEmoire, 


le: Nous voici dans la grotte ou nous voulons 
chanter ; 

douleur fit les Vers que je vais rEperer. 

eles ai conſacres au Berger plein de charmes. 

ont le trEpas recent demande encor nos larmes, 


MENALQUE. 


'Agneau negligera le citiſe fleuri, 
duand nous perdrons l'amour d'un Berger fi 
cheri, 5 . 


lants: 


Eſt comme un ſaule obſcur pres d'un brillant 
* 
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M OPS US. 
Daphnis n'eſt plus! en vain nos Muſes le regret 
tent, 
Les pleurs ſont ſuperflus: 
Je le demande aux bois, & les bois me repetent: 
II n'eſt plus! il weſt plus! 
Deſtins trop rigoureux, inexorable Parque, 
Quels injuſtes arrèts 
Precipitent sitõt dans la fatale barque 
Ce berger plein d'attraits? | 
Je vois ſes yeux &Eteints a Mere inconſolable 


Les arroſe de pleurs, n 
Et ſes cris vont apprendre au Ciel impitoyable 
N Ses ameres douleurs. ä 1 
Infortune Daphnis! Vavide Proſerpine 
T'enle ve avant le temps. E 
Ainſi tombe un tilleul que le vent deracine bs ] 
Dans ſon premier printemps, N 
O jour trois fois cruel! Quel deuil dans la natur no 
Nous vimes en ces bois A 
Le Soleil ſans clarté, la Terre ſans verdure, bus 
Et les oiſeaux ſans voix. i A 
Les ruifleaux effr2 yes du bruit de nos alarmes, Welle, 
Murmuroient des ſanglots: L. 
L' orreur d'un triſte bord, & les flots de nos larm ph 
PreEcipitoieat leurs flots. Et 


0 Tom 


\ 
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In entendit gEmir les jeunes Oréèades 
A cet inſtant fatal, 
t de leurs belles eaux les ſenſibles Nayades 
Troublerent le criſtal. 8 \ 
lux longs gemifſemens des Nymphes fugitives, 
Les Echos attendris | 
envoyerent du fond des czvernes plaintives, 
De lamentables cris, 
ors aucun Paſteur ne mena dans la plaine 
Ses rroupeanx languifſans , 
afliite Etoit muette, ou ne rendoit qu'à peine 
De douloureux accens. 
| n'eſt plus de beaux jours, Berger, depuis ta 
perte, 
Plus de fEtes pour nous; 
les ne cherir plus cette vigne dé ſerte, 
Elle fuit en courroux. 
os Presſont défleuris, de plantes infertiles 
Ros ſillons ſont remplis, 
aur nos jardins n'ont plus que des ronces ſteriles 
A la place des lys. 
pus devions les attraits de toute la contree 
A tes attraits cheris ; 
nes, elle, aux raiſins brillans dont elle eſt colorée, 
La Vigne doit ſon prix. 
arm phnis, dont nos cantons accredita Orgie 
Et le Thyrſe divin, - 
Tome 1, | Z 
\ 
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Il chanta le premier, en Vers pleins d'energie, 
Le puiflant Dieu du Vin. 

Il Etoir les amours & la gloire premiere 
Des bois & des hameaux., 


Faut · il qu'il ne ſoit plus, en perdant la lumiere , 


Que l'objet de nos maux ! 


Dans Voiſive langueur.de nos douleurs extremes] 


Ceſſons de nous plonger, 
Allons rendre l'honneur & les devoirs ſupremes 
Aux manes du Berger, 
Paſteurs, raſſemblez-vous, depouillez vos gui 
landes 
Et vos habits de ſleurs; 
Paroifſez, apportez de funebres offrandes 
Sous de noires couleurs. 
Marchez ſans chalumeau, renverſez vos houlen 
Couvrez-les de Cyprès; 
Sous ces Autels jonches de pales clots; 5 
Conſacrez vos regrets. 
Elevez le tombeau du Berger que je chante, 
Pres de ces antres verds, 
Et, pour Eterniſer ſa mEmoire touchante, 
Inſcrivez-y ces Vers. 


Sous ce froid monument le beau Daphnis repoſe. 
I n'a preſque vecu que age d'une roſe ; 

II etoit le Paſteur d'un aimable Troupeau, 
Lui-meme Etoit encor plus aimable & plus beau, 
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hergeres, qui paſſe; dans ce bocage ſombre, 
Donne; des larmes & ſon Ombre, 
Donne; des fleurs a ſon tombeau. 


MENALQUE. 


'orre chant m'a charms : cette rendre peinture 
Wir ſes traits ingénus aux mains de la Nature, 
goũte a vous entendre une Egale douceur 
celle que reſſent Paride Voyageur; 
quand, pour ſe rafralchir, il trouve une onde 
claire, 
pour ſe délaſſer une ombre ſolitaire, 
is il faut pour Daphnis que je chante A mon 
tour; 
m*aimoir, je lui dois ce fidele retour. 
ne mets point ſa perte au rang de nos dé ſaſtres. 
aphnis déifié regne au ſéjour des aſtres, 
5 graces, ſes vertus triomphent de la mort: 
il meurt pour nous, il vit pour un plus noble 
ſort, * 
Du ſombre deuil triſtes compagnes, 
Plaintes, fuyez de nos campagnes, 
rgeres & Bergers reprenez vos hautbois z 
Du beau Daphnis chantez la gloire, 
ſe, Il aa point paſſe Ponde noire, 
eſt au rang des Dieux protecteurs de vos bois, 
Il peut, ports ſur les Etoiles, ; 


mes 
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Contempler ſans nuit & ſans voiles 

La marche & les clartés des cEleſtes flambeaux. 
Sous ſes pieds il voir les nuages, 
Les tonnerres & les orages, 


Et les mondes divers & Vempire des eaux. 


Revenez; Jeux, Plaiſirs, Naiades, 


Flore, Cérès, Amours, Dryades „ 1 
Que tout au Dieu Daphnis applaudiſſe en ce 
lieux: 
Quiil ſoit chants ſur la muſette, i 


Qu?une foule d*Echos répete, 
Daphnis n'eſt plus mortel, ileſt au rang des Dieux 


Deja ſous ſon naiſſant empire, A 
A notre bonheur tout conſpire, 
Tout Eprouve deja les faveurs de Daphnis, 
Le loup devenu moins avide, Et 
L'agneau devenu moins timide, 
Dans les memes vallons bondifſent rEunis. 74 
Si nos hameaux ont ſau te plaire, ou 
Zois, Daphnis;, leur Dieu tutélaire. 72 
Ne porte pas tes ſoins ſur les bocds étrangert: De: 
Procure - nous des jours tranquilles, Mot 
Dos belles nuits, des champs fertiles, 
Sois le Dieu des Troupeaux & le roi des Berger EP 
Tu recevras ſurce rivage Foie Que 


. Les mEmes dons, le meme hommage 
Que recoivent de nous les premiers Immortels. Mor 
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Sui vi d'une fidelle troupe, 
Virai verſer à pleine coupe 

Et le lait & le vin ſur tes nouveaux autels, 

Dans les feſtins, dans Vallegrefle, 
Echauftes d'une douce jivreſſe, 

Nous te célébrerons a Pombre des ormeaux, 
Les Bergers unis aux Bergeres 
Formeront des danſes legeres, 

Et marieront leurs voix aux ſons des chalumeaux, 
Tant que VAbeille, au ſein de Flore, 
Ravira les pleurs de PAurore, 

Autant, 6 jeune Dieu, tes fetes dureront : 
On &Egalera tes louanges 
A celles du Dieu des Vendanges, - - 

Et toujours en ces lieux tes autels brilleront, 


Fai ſouvent entendu Pagreable murmure, 
Ou d'un Zephir naiſſant, ou d'une ſource pure: 
vai ſouvent entendu les concerts enchanteurs 
3" pes plus tendres oiſeaux, des plus doctes Paſteurs; 
Mais tous ces ſons n'ont point une douceur pa- 
reille 7 
ergo an Vers dont votre Muſea charme mon oreille: 
Quel don peut Egaler tant d*6gards complaiſans? 
| M E NA L O VUE. ; 
rtels, Non amitie, Berger, prgviendra vos preſens; 
6 Z ij 


t 
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Rece vez ce hauthois, il fut fait en Sicile, 

I! eſt d'un bois choiſi,, d'un ſon doux & facile, 

Avec lui ji chants de champetresappas , 

Les Teres des Bergers, leurs amours, leurs come 
bats, | | | 

| MOPSUS. 

Nul don ne m'eſt plus Cher qu'un telle muſette. 

Aggrcez de ma main cette belle houlette ; 

Sur ſon airain brillant nos chifires ſont traces; 

J'y vais joindre un feſton de myrthes enlaces : 

Antigenes s'attend que je Fen ferai maitre ; 

Mais mon cœur en decide, & Menalque doit Vetfe 
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| Et eek Imitateur du Berger dont la Muſe 
Eft l'honneur immortel des champs de Syracuſe, 
Daus un keureux loiſir, je rEpere en ces bois 
Les airs que les Amours jouoient ſur ſon hautbois 
Pour chanter les combars & le Dieu de la Thrace 
Vallois rè ver un jour au ſommet du Parnaſſe; 
Apollon, peu facile à ces hardis projets, 
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© EP de traiter I plus ſimples ſujets: 
je ne trouble donc plus „ par Veclat des trom- 
pettes, 
_ Des champs accoutumès aux ſoupirs des muſettes, 


Si je chante aujourd'hui ſur ces paiſibles bords, 
Muſes, ne m'inſpirez que d'aimables accords, 
Que d'autres, © Varus! plus chers aux doctes 
Fees, - | 
Av temple de Mémoire Erigent vos trophees : 
Ma voix, trop foible encore pour chanter les 
Heros , ration a 
Apprendra ſeulement votre nom aux Echos. 
Mais fs ce qu' aujourd'hui j*Ecris ſans impoſtures, 
Vainquant la nuit des temps, paſſe aux races 
futures, : 
On lira que Varus & ces brillans honneurs 
I +» W Etoient m&me connus au ſejour des Paſteurs, 
Dans un antre champetre orné par la Nature, 
Sous des pampres fleuris, fur un lit de verdure, 
Silene , de Morphee éprouvant la douceur, 
, A des ſonges rians abandonnoit ſon coeur, 
On voyoir pres de lui fa couronne & ſon verre 
Renverſcs fur un Thyrſe entouré de lierr*. 
bois Un doux jus, bu la veille aux feres de Bacchus, 
Tenoit encor ſes ſens aſſoupis & vaincus jy 
Quand deux jeunes Bergers, Silvenire & Mnaſile, 
Troublerent à deſſein la paix de cet aſyle, 
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Depuis long-temps Silene, Oracle de ces lieux, 
Leur promettoit en vain des champs myſtérieux: 
11 avoir juſqu'alors clude leur pourſuite; 

Mais leurs efforts enfin empècherent ſa fuire, 


La jeune Eglè ſurvient, & ſe joint aux Paſteurs 


Pour former au vieillard une chaine de fleurs. 

Captif en ces liens, Silene ſe reveille, 

On voit naitre les Ris ſur ſa bouche merveille, 

Vous l'emportez, dit- il, & je ſuis arre:6:- - 

Je vois bien à quel prix on met ma liberté; 

Vous voulez que des temps je vous chante les 
fa ſtes, . - 

Un jour ne peat fuſſire a des ſujers fi vaſtes. 

Commengons cependant, contentons vos deſirs: 

Pour vous, je vous reſerve, * d'autres plai- 
ſirs. 

Rompez, jeunes Paſteurs, cette chatne bee 

Et comptez ſur la foi de ma Muſo dccite, 


II dit. Tour a l' envi s'apprète à Vecouter : 


Ses liens ſont briſes, il commence i chanter, 
Aux ſublimes accens de Vimmortel Silene, 

Les vents, au loin chafles, ne troubloient pas la 
plaine; 

Lez Ruifſeaux $'arretoient & n'oſoient s'agiter; 

Les Echos admiroient & n'oſoient répéter; 

Les Nyinphes, les Sylvains, formant ann, 
danſes, 
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Suivoienſt d'un pas legerces brillantes cadences; 
Le ri vage d' Amphriſe & le bois d*Helicon 

Furent fouvent charmès par le chant d' Apollon. 

Le ſombre Roi du Styx, aux tendres airs propice, 
Fut touchè des accords de PEpoux d' Euridice; 
Mais la voix du vieillard cher au Dieu des Raiſins. 
Charma bien plus encor les rivages voiſins. 

II decrivoir d'abord la naifſance du Monde, 
Rien n'exiſtoit encore; une maſſe infeconde 
Formoit un vaſte amas d'A:6 mes confondus 
Dans les deſerts du vuide au haſard rEpandus, 

Ce n ant eut ſa fin; l' Univers recur Verre, 

Des Atömes unis le concours fit tout naftte. 

11 fit les Elémens, qui, par d'heureux accords, 

Formerent, à leur tour, tous les lieux, tous les 
corps: 

Les plai nes de Cybelle & les champs de Neree 

Occuperent leurs rangs ſous la Sphere éthérée, 

Et ſur ces ſombres lieux, muettes regions , 

Ou le trépas conduit fes pales legions. 

Quel ſpectacle pompeux! Du monde jeune 

encore 4 

Quel fut I\&tonnement, quand la naiſſante Aurore 

Pour la premiere fois ouvrant un ciel vermeil , 

Fit luire, aux yeux charmés, l'empire du Soleil! 

Bient6t ce Dieu fecond, ime de la Nature , 

Du monde, obſcur ſans lui, fir briller la truQures 
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Et donna, de ſon char Eleve ſur les airs, 

Du jour & des couleurs A tant d'erres divers. 

La Terre, à ſon aſpect riche & fertiliſce, 

Des plus precieux dons ſe vit favoriſee 

Elle enfanta les Fleurs, les premieres Moifſons , 

La V ignes, les Vergers , les Bois & les Buiſſons. 

Un peuple d'animaux errz* dans les montagnes, 

Les troapeaux, moins craintifs , peuplerent les 
campagnes, 

L' Air eut ſes Citoyens, l'Onde ſes Habitans ; 

Ainſi, pourſuit Silene, on vit naitre les Temps. 


Les Humains vertueux, ſous le ſceptre de Rhee, 


Virent du ſiecle d'or la trop courte duree; 

Les coupables Enfans de ces premiers Mortels 
Altérerent les mceurs , foulerent les Autels; 

La Vertu fugitive aux jours de Promerhee , 
Repri t ſon vol aux Cieux d'une aile enſanglantee, 
Par le Dieu du Trident l' Olympe fut vengé; 

La Mer fut le tombeau du Monde ſubmergé. 
L'Epoux ſeul de Pyrra, dans cette nuit profonde 
SurvEcut avec elle aux ruines du Monde; 

De la Terre en ſilence il peupla les déſerts 

Sur les vaſtes d<bris du premier Univers. 

Ainſi chante Silene : ainſi ſa main retrace 

Le tableau des malheurs de la mortelle ace; 
Par Mnemoſine inftruir des faits de tous les temps, 
Il en peint aux Bergers mille traits Eclatans, 
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II plaint le jeune Hylas long- temps pleuré 
d' cide. : 
Une Nymphe !'entrafne en ſa grotte liquide: 
Alcide en vain l'appelle aux rives d'alentour, 
Hylas ne répond plus, ſa perte eſt ſans retour. 
L*Eloquent Demi-Dieu chante enſuite & deteſte 
Du Monſtre des Cretois la naiſſance funeſte ; 
Chante cette Reine Epouſe de Minos. 
Heureuſe fi jamais on n'eũt vu les Troupeaux! 
Des filles de Pretus les fureurs ſont connues, 
Leurs vains mugiſſemens inſulterent les nues ; 
Mais leur délire ardent, leurs {tupides fureurs 
N'ont jamais de la Crete égalé les horreurs. 
O honte! ö crime affreux! Quels feux brilent 
tes veines! 
Folle Paſiphaé! qu'at:ends-tu dans ces plaines? 
Le Taurean que tu ſuis ne comprend point res 
pleurs; 


Epris d'autres amours, il foule un lit de ſleurs; 


Et toujours inſenſible a tes flammes brutales, 
Dans quelque paturage il te fait des Rivales. 
Chaſtes Ny mphes d'Ida, ſor: ez de vos forëts, 
Que ce Taureau fatal expire ſous vos traits; 
S'il ne s'offre à vos coups ſur la rive voiſine, 
Volez, ſuivez ces pas juſqu/aux murs de Gortine - 
Sacrifiez ce monſtre, & yengez en ce jour 

es loix de la Nature & Fhonneur do Vamgur, 


* 
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Four Egayer ſes Vers, Vingenieux Silene 
Peint le triomphe heureux du galant Hippomene, 
Il decrit les fruits d'or, dont Feclat enden 
Sut ſoumettre Atalante à ce jeune Vainqueur. 

Des Sœurs de Phacton il chante la tendreſſe: 
II chante auſſi Gallus, des rives du Permeſſe, 
Conduit par une Muſe à la Cour d'Apollon 5 
Et recu par ce Dieu dans le ſacré Vallon. 

A le combler d'honneurs tout ſe plait, tom 

conſpire z | 

Linus ce beau Berger, inventeurdelalyre, 
Sous un habit de fleurs, le front ceint d'un !aurier, O. 
Au- devant de Gallus s'avance le premier: 
Agreez, lui dit-il, cette lite champéètre; Du 
Le Paſteur Heſiode en fut le premier maĩtre: 
Avec elle il chanta les immorrtelles Scurs, nſt 
Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs. Dye 
Attirés par ſes ſons du ſommet des montagnes, ſling 
Les Cedres deſcendoient au milieu des campagney) | 
Pour charmer, comme lui, ce ſèjour adore, ua: 
Méritez, cher Gallus, ce hautbois rEvers6:; pa 
Des bois ſacrés du Pinde, oſez chantez la gloire, 
Ils en ſeront plus chers aux Filles de Memoire. 

Silene chante auſſi ce parricide Amour 
Qui ravit à Niſus la couronne & le jour. 

Il peint cette Scylla, dont les monſtres avides 
W 2 au fond de leurs gouffres perfides 


| 
| 
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Les Nochers gémiſſans, & les triſtes vaiſſeaux 
D'Ulyffe pourſuivi par le Tyran des Eaux. 
Du barbare Térée il décrit la diſgrace: 
Il décrit les horreurs & le deuil de la Thrace, 
Quand Vinnocent Itys, à peine hors du berceau 
De ſon pere coupable eut le ſein pour tombeau: 
Pour fuir cès lieux ſanglans, Philomele vengee 
Prend un nouvel eflor, en Roſſignol changee, 

tom] Et le funeſte auteur de tant de noirs forfaits 

d' envöle & tratne au loin d'inutiles regrets, 

Qui pourroit bien louer la voix divine & tendre 
rier, NNu'aux deux Bergers charmes le Vieillard fit 
enrendre? | 

Jn Souverain des Vers tels Etoient les accords, 
Quand l'heureux Eurotas, arrété ſur ſes bords, 
nſtruiſit les Echos à redire la plainte 
urs. Due Pœbus adreſſoit a Pombre d'Hyachinte. 
zes, inſt mille Zéphirs portoient juſques aux Cieur 
pagneQÞu maitre de Bacchus les chants melodieux, 
)uand la nuit, terminant ce beau jour avec peine, 
para les Paſteurs de l'aĩmable Silene, | 


ploire 
oire. 
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CORY DON, TYRSIS, MEL I BEE. 
M ELI B E E. 


I. us de frais Alifiers Daphnis Eroit aſſis, 

Pres de lui deux Bergers, Corydon et Tyrſis 

Gardoient tranquillement, couches ſur des feuil- 
lages, | 

Leurs Troupeaux réunis dans les mEmes her- 
bage s. 

Tous deux jeunes encor, nes aux memes ha- 
meaux , 

Dans Vart de bien chanter furent toujours ri- 
vaux 2 

Ils alloient commencer leur dispute incertaine, 

Le hasard m'amena vers le lieu de la Scene: 

(Je cherchois mon BElier Egare dans ces champs, 

Tandis que je plagois mes myrthes loin desvents.) 

» Venez: me dit Daphnis, j'ai vu dans cette 


route 


Fort 


L 


E E. 
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„Uu Beéliet vagabond, que vous cherchez ſans 
doute: 
» Soyez moins inquiet, il ſuivra les Troupeaux 
» Quele ſoir va conduire aux ſources de ces eaux* 
+ Partagez avec nous, ſur ces rives fecondes , 
Le plaiſir d'un concert & la fraicheur des ondes, 
» Ce beau Fleuve, en baignant ce bocage ſecret, 
» Coule plus lentement, & $'Eloignea regret, 
A nos yeux enchantes ſon cryſtal repreſente 
« D*un Ciel riant & pur la peinture flottante: 
» La lebruitde VPAbeille errante ſur les fleurs, 
„Joint aux chants des oiſeaux des ſons doux & 
flatteurs. | 

II dit. De tant d'attraits pouvois-je me défendre? 

D'autres ſoins m'appelloient; mais il fallut me 
rendre. 

Déja l'heure approchoit de fermer mon bercail, 
En fa veur des Bergers je remis ce travail. 

oumis aux doctes loix des Muses Paſtorales, 
Tour- à-tour ils formoient des cadences égales, 
Dans ſes Chansons, Tyrſis parut trop plein d'ai- 


greur, | 
Le chant de Corydon avoit plus de douceur. 


CORYDO N. 


ous qui formez Codrus , Dci:es d'Hippocrene, 
Formez auſſi mon gout aux plus aimables Vers: 


A à ij 


> 
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Je ſuſpends pour toujours ma flate à ce vieux 
frene, 
S'il ne myest point donne d'égaler ſes beaux airs, 


IS. 


Vous, dont Part aux beaux Vers donne l'ame & 
la vie, a : 

D'un Lierre immortel, Muſe, parez mon front 

Que le pale Codrus en expire d'envie: 

Cue pour lui mes honneurs Soigent un mortel 
affront, | 


CORYDON. 


D&efle des Chaſſeurs, agreez mon hommage, 
D'un Cerf ſur votre Aurel j'ai ſuſpendu le bois. 
D'un porphyre brillant j'ornerai votre Image, 
Si Phébus, votre frere, anime mon hautbois, 


TYRSIS.- 


Tous les ans, d'un lait pur, une coupe t'est due 
Priape, Ceſt aſſez pour un Dieu tel que toi; 

Si mon Troupeau s'accroft, J'ornerat ta ſtatue, 
Et dans tous nos jardins nous cherirons ta loi, 


CORYDON., 


Charmante Galatée, aimable Nercide, 
Toi, dont le plus beau Cygne envieroit la blat 
cheur, 


% 


F 
— . 
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* Si tu m'aimes encore, quitte ta grote humide, 

Et du ſoir avec moi viens gouter la fraicheur, - 
irs. TT ISIS. 

Nymphe que je cheris, que ton cœur me ee. 
26 daigne, 

Qu'il rejette mes ſoins, mes vqzux et mes pre- 
ont ſens | 

Fuis-moi comme Von fuit les poiſons de Sar- 
tel daigne, 

Si les jours, loin de toi, ne me 3 des 

ans. 


COR VD O N. 


Le Printemps eſt fini : les Tibupeaux, „ aux lieux 
ſombres, e 

Deja cherchent à fuir les premieres chaleurs. 

Hetres, couvrez le mien de vos plus fraiches 


ombres ; 

due ] Ruiſſeaux, changez pour lui vos bords en lits de 
; fleurs, 
ue, r 
my Quand YHyver revenu nous chaſſe des bruyeres, 

Mon foyer me defend du ſouffle des Autans} 

Je le crains auſſi peu qu'un loup craint des Ber- 
blan geres, 

Et j'attends que Progne m'annonce le Printems. 

GT; Aa ij a 
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CORVY DON. 


Dans la ſaiſon des fruits tout rit en ces cam- 
pagnes, 

Iphis eſt parmi nous, les Jeux ſont avec lui; 

Mais fi ce beau Berger ſortoit de nos montagnes, 

Fleurs, Fontaines, Ruiſſeaux, tout ſecheroit 
d'ennui. 


TYRSI1S. 


Tout languit dans nos champs, quand Philis eſt 
abſente , 

L*herbe meurt, Vair moins pur nous voile le 
ſoleil; » 

Des que Phylis revient, la Terre eſt plus riante, 

Le ſoleil reparoitdans un char plus vermeil. 


CORY DON. 


L*Ormeau plait au Dieu Pan, le Pampre au Dieu 
OAntomne , 

Le Laurier à Phebus; & le Myrihe à Cypris; 

Mais le verd Ccudrier pare mieux ma Couronne ; 

II platt à ma Bergere, il merite le prix. 


TYRSIS. 


L'Arbre cheri d'Alcide orne bien un rivage, 

Le Chene une forer, le Tilleul un jardin; 

Mais la jeune Philis les orne davantage, 

Quand elle y vient cucillir ſes preſens du matin. 
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MELIBEE. 


n- Des deux Bergers rivaux telle fut la diſpute, 
Ils joignirent aux Vers les accotds de la flũte: 
En vain le fier Tyrſis jugea ſon Chant vainqueur; 
be Corydon enleva mon ſuffrage & mon cceur, 


- 1 
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eſt 

„ Es REGRETS DE DAMON, 
ET LE SACRIFICE MAGIQUE, 

nte, X 


DAMON, ATIS. 


A Mov „ dieu des Bergers, toi qui regles leurs 

ſons, 

De Damon & MAtis redis- moi les chanſons z 

Quels airs formotent leurs voix, lorſque pour les 
entendre, 

es troupeaux enchantés negligeoicent Vhecbe 
tendre, 5 

es tigres adoucis yenoient les admirer, 

es ruifleaux arrëtés craignoient de murmurer, 

Soutiens mes foibles chants, © toi que, la vice 


natin, roIre 


Dieu 


nne; 


a * „6 as 
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Ramene a nos deſirs ſur Paile de la gloire, 
Jeune Triomphateur, qnand viendra l'heureux 
temps : 

Ot je ſaurai chanter tes exploits 6clatans? 
Pret à quitter pour toi la ruſtique muſette, 
Deja j'oſe eſſayer Pheroique trompette: 
Sous tes yeux auttefois ma Muſe jeune encor, 
Vers le double cõteau prit ſon premier eſſor; 
Elle n'osa de tes Chants te vouer les premices , 
Elle veut les finir ſous tes brillans auſpices. 
Mais avant que ſa voix, ſur de plus nobles airs, 
Du Chantre d'Illion imi tant les beaux vers, 
Te marque au rang des Dieu x de l'heureuſe Italie, 
Souffre encore ces chanſons que me dicte Thalie, 
Et permets que la main des timides paſteurs 
Unifſent a tes lauriers un lierre et des fleurs. 

La nuit diſparoifſoit ; Yamante de Cephale 


Venoit ouvrir au jour la rive Orientale, 
La diligente abeille arrivoit ſur le thyn, 
Et les troupeaux goutoient la fraĩcheur du matin , 
Quand le triſte Damon, penche ſur ſa houlette, by 
Fit retentir au loin ſa plaintive muſet te. 

Un beau jour commengoit; mais un cœur plei 

d*'ennui x "F 

Goũte- il les beaux jours? Il n*en eſt plus pour lui 5 


DAMON. 
Parois , s'éerioit-il, ranime ta lumiere, 
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Du ſoleil renaissant trop lente avant-couriere, 

Etoĩ le que cherit la mere des amours , ö 

Brille aux cieux, ouvre enfin le dernier de mes 

jours! | 

Victime des rigueurs d'une amante infidelle , 

four la derniere fois je viens me plaindre d'elle, 

Ciel, je m'en plains à roi! Souffrez-vous, Im- 

mortels, 

Qu'on trahiſſe un amour jure ſur vos antels ? 
Muſe, prete au chagrin qui va fi nir ma vie, 


LTEUX 


irs, Les tri ſtes airs gant Pan pleura S yrinx ra vie. 

lie. Hour fuir le dieu des bois, plongee au fond des 
4s = eaux, 
halle , 


Syrinx fut transformee en d'utiles rofeaux , 
an embraſſoit les jones qui cachoient ſa bergere 
| tira des ſoupirs de leur tige légere; 


le pa Menale > Pinſtant les fideles Echos ; 
lepe terent les ſons dec premiers chalumeaux. 
. | Pourſuis , Muſe ; au chagrin qui va finir ma vie, 
5 Prete les airs dont Pan ple ura Syrinx ravie. 
ette, e croirai. je, grands dieux! Quoi ! pour d'autres 
ö amours 
r pleiſp phn6 quitte Damon! Je la perds pour toujours! 
$rop crédules amans, fiez- vous aux bergeres; 
our lu g 


dolitrez encore ces beautes mensongeres! 
Daphne cherit Mopsus ! Quelle étrange union! 
insi que la brebis $'unisseau vieux lions 


>) Gur 


CE 
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Que les chiens de Diane et les biches craintives {MW 
Viennent bondir ensemble, et boire aux mèmez 
rives; N , 


Apres Vafireux hymen qui cauſe mon trépas, 
Ces monstrueux accords ne me ſurprendront pas, 
Prepare, heureux riyal, cette charmante fete 9 
Aux autels de Venus va mener ta conquerez 
Triomphe, et par tes vœux hare la fin du jour, 
L'inſtant du ſacrifice et Pheure de l'amour. 
Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va finir ma vie 
Prete les airs dont Pan pleura SyPinx ravie. 
Quel caprice! quel choix pour cet indigneEpoux 
Peux-tu rompre, Daphne, les liens les plus doux! 


Le ciel protege- t·il les bergeres perfi des? a 
Ton cœur ne craint-il point les noires Eumenides in 
Ah ! fi les dieux cruels autorisent ton choix, 1 
Songe au moins qu'il te rend la fable de nos boi tie 
Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va finir ma vie, 
Preteles airs dont Pan pleura Syrinx ravie. le 
Ingrate, ſouviens-toi de nos jeunes plaiſirs: 
Tu fus le ſeul objet de mes premiers ſoupirs ; 70 
Nés au m&me hameaux dans les jeux de Venfance "2 


Nous goũtions les douceurs d'une m&me innc 
cence : 


Ta naiſſante beauté ſayoir dEja charmer 3 
Mon ccenr deja ſenſible apprenoit à t'aimer: 
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e n'avois pas douze ans; aux beaux jours de 
l'automne - 
ſe Youvrais nos vergers pleins des dons de Po- 
mone z ü 
our toi je dẽpouillois nos arbres les plus beaux, 
pas. We n'atteignois qu'à peine à leurs premiers ra- 
. meaux. | 
e voyois , j'admirois le progres de tes charmes: 


r i 
? Ini Veit dit qu'ils devoient me coũter tant de 


larmes? 
a Chaine ſeuls, Hymen , PUN: a pour nous 
+8 unir ; 


a vie 


OUT Wevois-tu nattre, Amour, fi tu devois finir ? 
ux! 2 o . * 
do Pourſuis , Muſe ; au chagrin. que ya finir ma vie, 
P Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie . 
nides 


ans ma jeuneſſe, Amour, je t'avois mal conny . 
as! je te croyois un enfantingenu : 


uy ais , Cruel ! ty n'es point, non, ( jen crois mes 
bop, diſgraces ) 

le fils de Vénus ni le frere des Graces; 
5 phos ne t'a point vu naftre au printems nouveau; 
EY Riphee ou l'Athos Yont ſervi de berceau. 
3 ins le ſein d'Alecton, monſtre ! tu pris nais- 


ance, N 
ie horrible lionne alaita tom enfance : 
Thrace r'endurcit au ſein des noirs frimats, 
r: les Scythes au meurtrg.inftruifirent ton brag, 
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Pourſuis ,'Muſe; au chagrin qui va finir ma vie, 
| Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie, 
Livre a tes fureurs, impitoyable Amour, 
Une mere a ſes fils a pu ravir le jour; 
Meconnois-tu ton ſang dans ces cheres victimes; 
Implacable Medee? Amour, voila tes crimes ! 
Si ſes fils ont peri par un coup inhumain 
Dans leur flanc innocent tu conduiſois ſa main, 
Pourſuis Muſe: ; au chagrin qui va finir ma vie, 
. Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie . 
C'en eſt donc fait! Daphne s'eſt uni a Mopſus 
Que tout change; non, rien ne m#&ronnera plus 


Que Flore aime l'hiver, que les hibous funebre q 
Chantent mieux que le cygne, et craig nent les ti , 
nebres A 
Que dans nos bois Arcas chante comme An V 
phion, | | 


Que a lyre aux Davphins rende un autre Arion Le 


Muſe , c'eſt trop gemir , ceſſe une vaine plainte 
Mon cœur deja fletri ſent ſa mortelle atteinte ; 
Croissez , belles forets; adieu, charmans desert 
Je choiſis pour tombeau le vaſte ſein des mers; x 
Muſe, apprends le à Daphne; pars, vole à U , 
___ eruelle; * 
Que mon dernier ſoupir ſoit porté ſur ton afle kth 
Quels airs chantoit Atis? Euterpe apprenez-no 
Les fiers enchantemens d'une amante en courrou 
Ati 
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Atis, d'un bois voiſin avoit vu le myſtere: 

Il repeta ces vers qu'avoit dit la bergere. 
94118. 

Commengons, chere Iſis, préſente aux Immortels 

Cette coupe ſacree, & dresse trois autels: 

Aux ſecrets de mon art unis ton aſſiſtance; 

Fixons du beau Daphnis la volage inconſtance. 


mes; 
1 


80 vraie sur ce bücher la vervene & Vencens 5 

e ra voix va proferer de ſupr8mes accens. 

2 charmes imperieux , puiſſance en chantereſſe. 
plus Ramenez mon berger, ou chaſſe; ma tendre ſſe. 
2505 Tout ſubit de mon art Vinevitable loi ;- 

2 Vainqueur de la Nature, il la remplit d'effroi ; 
{pa A mon gre le ciel tonne, & la terre tremblante 
Voit deſcendre le char de la lune ſanglante. 

* Circé retint, par l'art des magiques accords, 
„es compagnons d' Ulyſſe enchantes ſur ſes bords, 
0 = Charmes imperieuæ, puiſſance enchantereſſe , 


Ramene mon berger, ou chaſſe; ma tendreſſe 
Iſis , ſois attentive au myſtere ſecret: 
De Daphnis fugirif place ici le portrait ; 
Je le dois couronner de ces trois bandelettes, 
'y ſuſpends en feſtons trois rangs de violettes, 
Je le porte trois fois autour de trois autels , 
e nombre fut toujours cheri des Immorrtels . 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe , 
Ramenez mon berger, ou chaſſe; ma tendreſſe. 
Tome 1, | B b 
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Forme trois nœuds, Iſis, et chante en les formant 
« Que Venus ſoit propice a ce lien charmant. 
charmes imperieux , puiſſance enehantereſſe, 

Ramenez mon berger, ou chaſſeʒ ma tendre ſſe. 
L'argile s'endufeit à ce feu de lauriers , 
La cire s'attendrit pres des memes braſiers; 
Ainſi que, pour moi ſeul attendri, doux, ſincere, 
Daphnis ſoĩt endurci pour tonte autre bergere. 
Cieux, Enfers, uniſſez vos ſecours à mes vœux; 
Et toi, puiſſant Amour, porte-lui tous tes feux. 

Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe 

' Ramenez mon berger, ou chaſſez; ma tendreſſe. 
Non, non, perdons Vingrat, qu'il Eprouye à ſon 

tour 
Le tourment de m'aimer ſans me donner d'amour, 
Qu'il ſouffre, ſans me voir ſenſible à ſon ſupplice 
Ce que ſouffre un Taureau qui fuit une Genifle, 
Quand, las de la pourſuivre, il tombe au bord 
des eaux, 

Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
Ven jure ces Autels, s'il reſiſte a mes charmes, 
Ses jours ſont devouts à d'éternelles larmes. 

Pourquoi garder ſes dons autrefois fi che ris? 
II na plus de tendrefſe, elle en faiſoit le prix: 
De la foi des Amans trompeurs & foibles gages, 
Que ſert votre ſecours contre des cœurs yolages? f 
Brülez; diſparoiſſez, chers & triſtes proſens, 
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nant Wl Puiſque je perds un cœur dont vous m'8tiez 
t. garans. 
| Charmes imperieux, puiſſance enchantereſſe, 
G Ramenez mon Berger, ou chaſſe; ma tendreſſe, 

Un ſavant Enchanteur, aux rives de Colchos, 

M'a cueilli ces poiſons nés du ſein des tombeaux : 
cere , Ile pouvoir redoutè de ces fatales herbes 
re, fléchit des noirs torrens les Déités ſuperbes: 
ceux ; War leurs ſecours vainqueurs PAmante de Jaſon 
feux. Wonquit à ſon Heros la brillante Toiſon. 

ouvent au fond des bois, par leur yertu ſupreme ; 
e. Wii vu Meœris en loup ſe transformer lui-meme : 
a ſon@ans Vhorreur de la nuit, autour des monumens, 

lerre, il ſoumet tout à ſes enchantemens. 
im our. es portes du trépas, & des Royaumes ſombres, 
pplice ux ordres de ſa voix j'ai vu ſortir les Ombres, 
iſle, ers leurs ſources j'ai vu les Fleuves remontés, 
u bordlt dans d'autres guerets les épls tranſplantés. 

Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, 

aux. WK Ramenez mon Berger, ou chaſſe; ma tendreſſe. 
aes, cruel ne vient point ! que ſervent mes accens ? 


s. n Dieu plus fort rend- il mes efforts impuiſſans ? 
ris? featons un dernier charme: Iſis, prendcettecendre; 
ix: ns le ruiſſeau yoiſin nous devons la rẽpandre: 


ages, pands-la loin de toi, ſans y porter les yeux: 
lages? Þ peut- etre enfin le Ciel m'aidera mieux. 
ns, harmes impericux , puiſſance enchantereſſe, 
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6 


202. EG LOOGUE VIII. 


* — 


ꝶ—k— 


Ramenez mop Berger, ou cha ſſeꝝ ma tendreſſe. 

Que vois-je? Dieu du Styx, ſeriez-vous moin; 
cruels ? 

Quel preſage brillant embellit ces Autels ! 

La cendre de ces flæurs ſe ranime elle-mème: 

Dois. je m'en croire? HElas! on croit tout, quand 
on aime, 

Non, ce n'eſt point l'erreur d'un trop credul 
amour, 

Le chien de mon Berger m' annonce ſon retour. 

Aux charmes infernaux d'un magique myſtere 

Fais ſuccèder, Amour, les charmes de Cythere. 
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LT CIDAS, M OE ARIS. 
LYCID AS. 


I 


Le: 
Le 
Ret 


Ville ? | 
M@ERIS. 


Helas ! ici bientöt je n'aurai plus d*aſyle, 
Ciel! à tant de malheurs fi j*erois reſerve, 
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nd 


A des ans fi nombreux pourquoi ſuis-je arrive ? 

» Fuis, m'a dit un cruel ; fuis, cherche une autre 
„ terre: ö 

» Ton champ devient le mien par les loix de la 
„guerre . ez 

Berger, tel eſt mon ſort; vous voyez ces che- 

vreaux, 
Malgré moi je les porte à Pauteur de mes maux; 
Mals plaiſe aux Dieux Paſteurs, ſouverains des 


prairies, 
0 Que ce preſent fore nuiſe à ſes Bergeries. 
here. LICID AS. 
Un Berger m'avoit dit qu'en faveur des beaux 
vers, | | 
* 1 Par votre fils Ménalque, au Dieu de Rome 
offerts, 


On vous laiffoit un champ depuis cette colline 
Juſqu'a ce plan d'ormeaux que le fleuve termine. 


S. M@TRIS. 


Il eſt vrai, mais tout change, & nos Vers ſont 
perdus, ' 
adult“ Les paiſibles hautbois ne ſont plus entendus; 
Le ſon tumultueux des bruyantes trompettes 
Rend les Muſes des bois craintives & muettes. 


a eur foible troupe en deuil fuir des lieux d'alen- 


'» tour - | 
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Comme fuit la Colombe à l'aſpect de VAurour, 
Pour moi, fi, profitant des preſages céleſtes, 
Je wavois prévenu des malheurs plus funeſtes, 
Jaurois déja ſubi la plus cruelle mort, 
Et Paimable Menalque eũt eu le mEme ſort, 
LY CID AS. 
O Dieu! mais, cher Mœris, cet Etranger fEroce 
L*eit-il aſſez été pour ce forfait atroce? 
Ménalque, cher Paſteur, délices de nos champs, 
Ah! fi tu n'étois plus, qui nous rendroit tes 
chants? 
Qui loueroit comme toi les Nymphes bocageres, 
Les amours des Bergers, les attraits des Ber- 
geres ? 
Quel autre chanteroit des Vers en ce ſéjour, 
Tels que ceux qu'en ſecret, tu m'appris l'autre 
jour, i 
Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux 
rives 
Dont le Dieu recueillit res Muſes fugitives 5 
Mais inſenſiblement mon troupeau reſte au loin; 
Juſques à mon retour, Tityre, ayez-enſoin ; 
Quand vous le conduirez au bord de la riviere, 
Evitez du bElier lacorne meurtriere. 
M@RIS.S , 
Les beaux Vers qu'en partant MEnalque yous 3 
lus, | | 
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zont un eſſai de ceux qu'il fera pour Varus. 

ſe veux toffrir des Vers que Phebus mme avoue; 

Varus , ſe nous reftons dans nos champs de Mane 

„ 00 | 

O deplorable Ville! O champs abandonnts ! 

Ne vous verrai-je plus feconds & fortunes ? 

Vous ſerie; moins en proie aux horreurs de Bellone 

Si vous Etiez , helas ! moins voiſins de Cremone, 

LYCIDAS. 

De votre docte fils j'aime toujours les Vers, 

De grace, apprenez-moi quelqu'un de ſes beaux 
airs; | 

Ainſi, du plus doux miel que vos ruches ſoient 
pleines, | 

Que toujours vos brebis ſoient fécondes & 
ſaines? 

Chantez: moi-meme auſſi j'ai fait quelques chan- 
ſons ; 

Les muſes quelquefois m'ont donné des lecons, 

Nos Bergeres ſouvent ont vanté ma miſette; 

Mais je n'oſe me dire ou me croire Poete ; 

Je ſai que, pour pretendre à ce nom glorieux, 

Il faut pouvoir chanter les Céſars & les Dieux. 

Timide admirateur des Cygnes du Parnaſſe, 

A les ſuivre de loin je borne mon audace. 

MIS. 
Des chanſons de Menalque 6coutez quelques vers. 
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Le Paſteur y rappelle une Nymphe des Mers. 


Des Grottes d' Amphitrite , 
Climene , entend ma voix. 
Le mois des Fleurs invite 
A rentrer dans nos Bois: 
Sur ces rives fecondes 
Quand Flore eftde retour, 
Quel charme ſous les Ondes 
Fixe encor ton ſejour? 


De Ale yon tranquile, 
Zephyre, au ſein des airs, 
Soutient d'une alle agile 
Le Berceau ſur les Mers : 
Cette jeune fougere 
Ot paiſſent mes Moutons, 
A plus droit de te plaire 
Que Pantre des Tritons. 


Sous ces ombres nouvelles 
Tout conſpire aux beaux jours, 
Des nuits encor plus belles |, 
Conſpirent aux Amours. 
Des Grottes d Amphitrice , 
Climene, entends ma voix; 
Le mois des fleurs Pinvite 
A rentrer dans nos Bois, 


Von 
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LYCIDAS 


Un ſoir, dans ces vallons, ſur des tons plus 


ſublimes , . 
Chanrant d'un nouveau Dieu les honneurs legi- 
times, : 

Vous vantiez les beaux jours promis 3 I'Uni- 

vers; 
Je n'en ſais que le chant, rappellez-m'en les 
Vers. 
M@TRIS. 


Des aſtres trop connus n'obſervons plus les routes, 
L' Ame du grand Ceſar , Aſire plus radieux, 
Repand ſes feux brillans ſur les celeſtes Votes, 

Et la fecondite ſur ſes aimables lieu x. 

Sous l'aſpect bienfaiſant de ce Signe propice, 
Nos c6teaux s orneront de raiſins plus nombreux , 

E tles arbres, plantes ſous ſon fertile auſpice, 
Auront encor des fruits pour nos dernicrs Neveux. 


Pardonnez, je ne puis rien chanter davantage, 

Ma mémoire, $*<teint, tout s'Eteint avec Vage, 

Des Muſes, jeune encor, quand je ſuiyois la 
Cour, 

Te ſayois aſſez d'airs pour chanter tout le jour, 

Ce bel age n'eſt plus, tout cede 2 la vieilleſſe: 

Non, je rai plus de voix comme dans ma jeu- 
neſſe. 5 


a 
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Dans ces gracieux jours, ſous mes doigts plus 
| legers, 

Mon chalumeau docile enfantoit de beaux airs ; 

Mais par le froid des ans ma main trop engourdie, 

N'eſt plus propre a former de vive melodie, 

Des Vers que je ſavois le ſouvenir m'a fui z 

Au retour de mon Fils vous le ſaurez de lui. 


LYCIDAS, 


Non, Mcris, c'eſt de vous que je veux les en- 
tendre, 

Je ſais que votre chant eſt encore vif & tendre; 

Le ſilence des vents endormis dans ces bois, 

Et le calme des eaux favoriſent nos voix. 

Repoſons- nous ici, chantons ſous ce fevillage, 7 

Nous avons dé ja fait la moitié du voyage. 

Deéja de Bianor j'apperęois le tombeau; 

Des Bergers, pour Vorner depouillent un or- 
meau: 5 De, 

Si pourtant vous craignez que cet Epais nuage 

N*amene avec la nuit quelque ſubit orage, 

Cedez-moi ce fardeau, chantez mEme en mar- 
chant 5 

L'ennui du yoyageur ſe charme par le chant, 


M@RIS. 


Ceſſez de m'arreter, arrivons à la Ville, 
Avant que le Soleil s ouvre l'onde tranquille? 
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Il va finir ſa courſe, & ſon char plus penchant 
Semble dé ja toucher aux portes du Couchant. 
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N. Me HE, autrefois propice au Paſteur de 
Sicile, h f 
A mes derniers accords daignez etre facile: 
dux ſoupirs de Gallus melons de triſtes airs; 
De ma Muſe champetre il exige des Vers. 
uis-je les refuſer? il les veut d'un goũt tendre, 
t tels que Lycoris ſe plait à les entendre. 
ommencez, conſolez de funeſtes amours, 
rethuſe ; & , pour prix de vos heureux ſe« 
cours, 
hans les champs d'Amphitrite & des onde; 
ameres, 
Due vos Ondes toujours coulent douces & claires: 
uiſſiez-vous ſans mélange, au ſein des vaſtes 
flots, 
l' amoureux Alphée unir vos belles eaux. 
Chantons : tout s'attendrit; mes brebis atten - 
tives - 
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Semblent s'inté reſſer à mes chanſons plaintives; In 
L' Amante de Narciſſe; oubliant ſes malheurs, Eu 
Dans ſes antres profonds redira nos douleurs. Che 


Des ſecrets de Phœbus Nymphes depoſitaires, 
Sur quels bords Etiez.yous, dans quels bois ſoli Ta 
taires, h Fide 
Quand l'aimeble Gallus, prer à perdre le jour, Les 


Dans un triſtes deſert exaloit ſon amour? Ay 
Ah! d*'Aganippe alors vous aviez fui les rives: | 
Sans doute au bruit des eaux ttiſtement fugi Pour 
tives, | 

Vous euſſiez reconnu dans le ſacre Vallon, Quel 
Que tout plaignoit le ſort d'un ami d' Apollon. IA per; 
Les lauriers languifſoient ſous leurs tiges fletries L'Amc 
Les fleurs mouroient autour des fontaines taxĩes; N'eſt u 
Et des bois d'HElicen les ſenſibles Echos, os m 
En ſons entrecoupes rEpetoient des ſanglots. pl 
Seul, & de Lycoris pleurant la perfidie, L'Abei 
Gallus ſut Emouvoir les rochers d'Arcadie : De fa 
Un troupeau, pres de lui languifſamment erranvallus r 
Partageoit la douleur de ſon Berger mourant; P'une v 


(Souffre ce nom champetre , ingenieux Poere : Pernier: 
Amphion, Adonis ont ports la houlette.) aſteurs 
Aux antres du Lycée, attirés par tes pleurs, Pientgr y 
Des Hameaux d'alentour vinrent mille Paſteur Non om 
Par des ſoins complaiſans, cette troupe attriſté gre 
Vouloit rendre le calme a ton ame atitée: ſi vous 

x Inuti Tom 
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Inutiles efforts, Phoebus meme attendri 5 
Eut peine a conſoler ſon premier favori. 
Cher Gallus, dit le Dieu, quel fol amour t'en- 
chante? 
Ta Lycoris te fuit, cette volage Amante, 
Fidelle à ton rival, brave en d'autres climats, 
Les perils de la guerre & Phorreur des frimats. 
Avec Faune & Silvain, Pan, le Dieu des cam- 
pagnes, | 
Pour ſoulager Gallus, vint du fond des monta- 
genes: 
Quel déſeſpoir, dit-il, Berger infortuné! 
A perdre ainſi tes jours es- tu donc obſtiné? 
L'Amour n'eſt point ſenſible à res vives alarmes, 
'eſt un enfant cruel, il ſe plait dans les larmes. 
os malheurs ſont ſes jeux, nos peines ſes 
plaiſirs; 
L' Abeille vit de fleurs, l'Amour vit de ſoupirs. 
De ſa peine, à ces mots, calmant la violence, 
allus rompit enfin un lugubre ſilence; 
Dune voix preſque éteinte, il dit en ſoupirant: 


GY 


n 


: Derniers tEmoins des maux d'un Berger expirant, 


afteurs de l'Arcadie, Arbitres des airs tendres, 
ientot vons donnerez un aſyle à mes cendres; 
rs Mon ombre chez les Morts deſcendra ſans re- 
ts grets, | 
i vous Eterniſez mon nom dans vos forets. 
ti Tome 1 Cc 
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Hélas! de mon deſtin que n'ai-je été le mattre! 
Sous vos paiſibles toits fi le Ciel m'eũt fair naĩtre. 
Je cheriflois encor le lieu de mon berceau 

Dans nos champs où l'amour a creuſe mon tom- 
| beau. 

Occupe parmĩ vous aux ſoins des Bergeries, 
Heureux, j'euſſe trouv dans vos plaines cheries 
De plus fidelles cœurs, des plaiſirs plus conſtans, 
Et pour moi Lach6ſis eũt file plus long-tem«, 
J*aurois aime ſans crainte une ſimple Bergere: 
Par ſa naive ardeur elle auroit ſu me plairez 

Elle auroit eu peut- tte uu peu moins de beauté, 
Elle auroit eu du moins plus de fidélité. 


Sur la mouſſe & les fleurs ſouvent aſſis pres 


e 2 | 
J*aurois fait chaque jour quelque chanſon nou 
velle, 


Son nom dans tous mes airs auroit et6E chanté: 
Le mien par elle-mE@me auroit été vanté. 
Que n'es-tu, Lycoris, ſur ces charmans 
vages! | 
Les ris au vol leger peuplent ces vers bocages: 
Plus heureux que les Dieux, jy vivrois avec toi, 
Et l' Uni vers entier ne ſeroit rien pour moi. 
Vains ſouhaits! Tu me fuis. Oh pourrcis-j 
encor vivre? 
Aux fureurs des combats faut-il que je me livre? 


2» 
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Faut-il .. Quel ſouvenir réveille mon chagrin! 
Pres des Alpes, cruelle ! aux bords, glaces du 
Rhin, 
Loin du plus tendre Amant , & loin de ta patrie, 
Des fougveux Aquilons tu braves la furie, 
Reſpetez Lycoris, durs Glagons, noirs Fri- 
mats , ds 
N*empechez point le leurs d'eclore ſous ſes pas, 
Et vous, Zephirs, Amours, ſuivez-la ſur ces 
rives; 
Des chaines de Hyver tirez leurs eaux cap- 
tives, 
Que la riante Flore Etablifſe ſa Cour 
Par- tout cu Lycoris fixera ſon ſèjour. 
Pour moi, trainant par-tout ma triſte lEthargie, 
Je conſacre ma flüte aux ſons de VElegie; 
Que ne puis-je me fuir! Dans les antres des 
ours, | 
Allon; enſevelir & ma flamme & mes jours. 
La, cachant (puiſqu'enfin VIngrate m'eſt ravie) 
Le reſte infructueux d'une mourante vie: 
Mon cœur de ſon tourment fera ſon ſeul em- 
i, ploi, 
Je chercherai des bois auſſi triſtes que moi. 
5-34 Y'aimerai votre horreur, ſolitaires Vallées, ; 
Que jamais nul troupeau, nul Berger n'a fou- 
>? le es; | 


Ccij 
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Mes larmes groſſiront vos torrens fugitifs, 
J*apprendrai des ſoupirs à vos Echos plaintifs; 
Sur vos jeunes Cyprès, du fer de ma houlette, 
J*Ecrirai les amours que ma Muſe regrette, 
Chaque jour vous croftrez, infortunés Cyprès, 
Et vous, traits douloureux graves par mes regrets* 
Mes diſgraces vivront ſur les arbres tracées, 
Elles vivront bien plus dans mes ſombres penſ6es* 
Mais que veux - je? pourquoi N mes jours 
en nuits ? 
Fuyons la ſolitude, empire des ennuis: - 
Sans craindre les rigueurs d'Eole & des Hyades, 
Suivons plut6r Diane & les vives Driades, ; 
Allons livrer la guerre aux hotes des forets, 
Le Chevreuil égaré rombera ſous mes traits: 
J'y cours... J'erre déja dans des routes ſauvages; 
Un Cerf,part, il s'elance à travers ces feuillages. 
J*entends les ſons du cor joints aux voix des 
Chaſſeurs , E | 
Et des chiens animes les rapides elameurs: 
Viens, ſuis-moi, Lycoris.... Ah Ciel! que dis- je 
encore? 5 
Quel nom m'Echappe? Amour, en vain done je 
ag Vabhorre: 
Dieu cruel ! n'eſt- il plus d'aſyles fousles Cieux 
Qui dérobe mon cceur à tes trairs rigoureux? 
Par · tout je te retrouve aux antres des montagnes, 
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dous les drapeaux de Mars, dans la paix des came 
pagnes., 
Fuyez, portez ailleurs vos charmes ſuperflus; 
Bergers, Chaſſeurs, Guerriers, vous ne me _ 
men plus. 
Veſfuirois vos travaux & vos courſes penibles , 
Sans ramener mon cceur a des jours plus paiſibles: 
En vain je voguerois fur I'Hebre impetueux , 
Ses flots lents & glaces n'6teindroient point mes 
feux. 5 
Quand, Paſteur d'un troupeau FR Pardente Lybie, 
Dans ſes ſables briilans jPirois cacher ma vie, 
2 mille dangers & mille maux ſoufferts, 
on cœur encor captif gemiroit dans ſes fers. 
Amour tient tous les cœurs ſous une meme 
chaine, 

Aimons donc, rendons- nous A fa loi ſouveraine. 
Bornons ici nos ars; Muſes, ſortons des bois, 
Je vous rends pour toujours le cbampetre haut- 

bois. 


A Vaimable Gallus, Nymphes allez redire 


Ce qu'une amitié rendre en ſa faveur m'inſpire. 

Volez, portez auſſi mes Vers à Lycoris; 

Ils plairont à Gallus, fi d'elle ils ſont cheris, 

Que par eux cet amant conſole a triſteſſe: 

Qu'ilen peſe le prix au poids de ma tendreffe: 

Elle vit en mon cœur, elle y crott en tout temps, 
Ce ij 
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Tel un Tilleul fleuri crott à chaque Printemps. 
Retournons au bercail ; c'eſt trop /chanter A 
Vombre z | FRE = th. 
Partez, moutons, deja la campagne eſt plus 
ſombre . \ 
Les heures chez Thetis ont conduit le ſoleil, 
Et la nuit fend les alrs ſur Paile du ſommeil. 
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* un rivage ſolitaire 

Ol malgre tout Vennui du temps, 

Les frimats, la neige, les vents, _ 

Le foible jour qui nous Eclaire 2 

La tranquille Raiſon préfere 
Vn foyer champetre Ecarte, 
Et le ciel de la liberté, ? 

A VE&troire & lourde atmoſphere 
Des paravents de la Cité; 

Au milieu du ſombre ſilence 

De la triſte uniformité, 

Et de toute la violence 
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D'un hiver qui ſera cite, 

Et qui, ſoirdir ſans vanité, 

Prete 2 nos champs de Picardie 
L'auſtere & ſauvage beauté 

Des montagnes de Laponie, 

Un bon Hermite confine, 

Dans ſa cabane rembrunie, 

Et par cette biſe ennemie, 

A ſon grand regret, derourne 

Du charme d'occuper ſa vie 

Des la renaiſſante clarté, 

Et de l'habitude cherie 

D'aller voir avec volupté 

Ses arbres, ſon champ, ſa prairie, 
Parcouroit par oiſiveté 

Une multitude infinie \ 
D'6crits nouveaux ſans nouveauté, 
De phraſes ſans neEceſhte, 

Et de rimes ſans poë ſie; 

Et dans la belle quantité, 

Des œuvres dont nous gratifie 
La féconde inutilité, 

Et, je ne ſais quelle manie 
D'une pauvre cEleEbrite, 

Il admiroit Veternite 

Des almanachs que le genie, 


Qui nous gagne de tout core, 
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Fabrique, réchauffe, amplifie , 
Pour Eclairer l' Humanite , 

Et réjouir la compagnie. 

Glace, prive de tout rayon 

De cette lumiere fEconde_ 

Qui colore , embellit, ſeconde 
L*heureuſe imagination 

Au lieu de fleurs & de gazon , 
Ne decouvrant de ſon pupitre 
Que les glaces de ce vallon, 
Ces bois courbes ſous l'aquilon, 
Ces tapis d'albatre & de nitre 
Etendus juſqu'a Vhoriſon. 
Loin d'avoir la pretention 
Erle moindre goũt d'en decrire 
La ſombre decoration, 

Se trouvant digne au plus de lire, 
Il n'auroit guere imaginé 

Qu'il alloit oublier Pempire 
De l'hiver le plus obſtiné, 

Et ſe donner les airs d'écrire. 
Dans ce morne & peſant repos, 
Une lettre charmante arrive 


Des bords toujours chers & nouveaux 


Que baigne & pare de ſes eaux 
La Seine a regret fngitive, 


O traits enchanteurs & puiſſans! 
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O prompte & cEleſte magie 


D'un ſouvenir vainqueur des ans! 
Aux accens d'une voix cherie, 
Qui peut tout ſur ſes ſentimens, 
Et qui ſair parer tous les temps 


Des roſes d'un heureux genie; 


L'habitant dEſceuvre des champs, 
A cru voir, pour quelques inſtans , 


La ſolitude refleurie 


Briller des couleurs du printemps, 
Et le rappeller à la vie, 

A Pair pur des bois renaiffans, 
Loin de la triſte compagnie 

Des brochures & des Ecrans, 
Affranchi de ſa léthargie, 

Dans une heureuſe rèvetie, 

A Croſne il $*eſt cru tranſports; 
Croſne, ce pays enchanté 


De la belle & fimple nature, 


De l'eſprĩt ſans mEchancete, 


Du ſentiment ſans impoſture , 


Et de cette franche gaite , 
Toujours nouvelle, toujours pure, 
Et ſi honne pour la ſanté. 


Leclat du plus beau jour de fete 


Y faiſoir briiler ce bonhenr, 


Cette Eloquente voix du cceur, 
{ 5 4 


* 
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Ce pla iſir que nul art n'apprete; + 
Un nouvel époux radieux 
Venoit d'amener en ces lieux 
Sa jeune & brillante conquete z 
Les vœux, les applaudiflemens 
PrecEdoient & ſuivoient leurs traces; 
A leurs chiffres reſplendiſſans, 
La Gloire nniſſoit ceux des Graces, 
Et du genie & des ralens ; 
Et, ſous ſes auſpices fidelles, 
Garantiſſant leur ſort heureux , 
L*Amitie couronnoit leur nœuds 
De ſes guirlandes immortelles. 

Un ſolemnel complimenteur, 
Un long faiſeur d'<pithalames, 
Deploiroit ici ſa ſplendeur 
En beaux grands vers, en anagrammes, 
En reftains de chafnes , d'ardeurs , 
De beaux deſtins, de belles flammes ; 
Ii viendroit trainant apres lui 
Son édition bien plice, 
Bien peſante , bien dEdice z 
Meler les crepes de l'ennui 
Aux atours de la marice. 
Mais laifſons dans tout leur repos 
Les galans innocens propos 
Dont les chanfanniers de familles, 
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Et les aiglons provinciaux, 
Forment leurs longues cantatilles, 


Leurs vieux impromptus, leurs rondeaux, 


Toutes leurs flammes fi gentilles , 
Et leurs perfides madrigaux. 
Leſevere & male genie 

Du ſage & brillant Deſpreaux 
S'indigneroit, fi Vineptie 

De tous ces vers de cotterie, 

De fadeurs , de mauyais propos, 
Profanoit Croſne, ſa Patrie; 

Et, par des ſons faſtidieux, 
Troubloit le charme & Vharmonie 
De la fete de ces beaux lieux. 
Pour combler les plus tendres nœuds: 
Que cette union faſſe naitre 
D'illuſtres rejettons nombreux, 
Dans qui la Patrie & le Maftre 
Puifſent en tout remps reconnoſtre 
Des cœurs dignes de leurs ayeux! 

A l' unanime & vrai ſuffrage 

Et de la Ville & de la Cour, 

Si du fond d'un fimple hermitage 
On peut allier en ce jour 

Un champetre & naif hommage , 
Parmi les lauriers & l'encens, 

Les roſes, les myrthes naiſfans , 
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Donr les parfums & la parure 
Entourent deux Epoux charmans, 
La bonhommie, a Pavenrure, 
Vient mèler une fleur des champs, 
La ſ ymbole des jeunes gens, 

Et le bouquet de la nature. 

Les pompons, les vernis du temps, 
L'e prits des mots, Venfanti'lage , 
Les gaietés de tant de plaiſans, 

Si faeëtieux, fi peſans, 

La Sophiſtique perſifflage, 

L'air ſingulier, les tons tranchans. 
N' ornent point de leurs agremens 
Ce tribut d'un climat ſau vage. 

Loin des tourbillons enchanteurs, 
Du bel eſprit & du ramage, 

Loin des bons airs & de l'uſage, 

On n'a que les antiques mœurs ; 
Le bon vieux ſens de ſon village, 
De Pamitie , du radotage; 

Un cœur vrai, de vieilles erreurs, 
Avec un gothique langage. 
Malgre ces defauts importans 
Ces miſeres du bon vieux temps, 

Qui ſeroient VPabſurdite meme, 

7 Fr d'un ridicule ſupreme , - 

Aux regards de nos El6gans ; 
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O vous! pour qui dans ces inſtans 
J'ai repris avec confiance 

Des crayons oublies long- temps, 
Pardonnez-en la negligence; 


Ne voyez que les ſentimens 


Qui me tracent, malgre abſence, 
Vos fetes , vos enchantemens , 

Et me rendent votre preſence. 
Connoiſſant bien la süreté 

De votre goũt ſans inconſtance, 
Votre amour pour la verite, 

L'air naturel, la liberté, 

Et le ſtyle ſans importance, 

Je vous livre avec aſſurance 

Mon gaulois & ma loyauté. | 
Et vous m'aimerez mieux, je penſe, 
Dans toute monantiquite, 

Que, ſi, ſeduir par mon eſtimes 
Pour la bruyante nouveauté, 

Les grands traits , le petit ſublime, 
Et Vair de confiance intime 


"De tant de modernes Auteurs, 


Je viſois au ſtyle, aux couleurs, 
A cette empyrique Eloquence , 
Au ton neuf, et ſans conſequence, 
De nos merveilleux raiſonneurs, 
Contemplèés comme createurs 
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Mun nouveau ciel „ d'un nouveau monde, 


Par cette foule vagabonde 
De très-humbles admirateurs , 
D'échos répandus A la ronde, 
De perroquets littérateurs, 
De ſous-illuſtres, d' amateurs, 
Qui vont répétant vers et proſe, 
Et d'autrui faiſant les honneurs | 
Pour ſe croire auſſi quelque choſe, 
Mais je me ſauve promptement ; 

+» Je craindrois inſenſiblement 

Pour ma longue petite Epitre , 
L'air d*ouvrage qu'iaſſurement 
Elle prendroit ſans aucun titre, 

Si ces riens courent 'Univers, 
Et que par haſard l'on en caufe 
Car tel eſt le deſtin des vers, 
Un inſtant de yogue en diſpoſe, 
Et bien ou mal la rime expose 
Au bruit, aux propos, aux faux airs , 
Aux ſors , aux eſprits , à la gloſe 
Des pédans lourdement diſerts, 
Des freluquets lilas ou verds , 
Et des oiſons couleur de roſe , 
Enfin à cent dégoũts divers 
Que n'ont point Meſſieurs de la proſe; 
Si donc, élevés a Thonneur 
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| D'une renommee eEphemere , 


Et les pare de ſa lumĩere. 


Ces Vers ont le petit malheur 
De ſubir le froid commentaire | 
De Vimportance ou de Phumeur , | 
Malgres la deraiſon altiere, | 
Et tout ennuyeux argument, > 
Leur gloire ſera toute entiere , 
S'ils plaiſent au ſ6jour charmant ' | 
Qui m'en diQa le ſentiment 


ITY as 


AU KOU 
'DE DANEMARCKA. 


Þ , adore du Nord, 

Et cher à toutes les contrées, 

Ou Pardeur du plus noble eſſor 

Guide vos traces deſirées, 

Et des plus belles deſtinées 

A PEurope annonce le ſort. 

Ainſi, dans le printemps de V'age, 

Dedaignant l'attrait du repos, 

Liencens, V<tiquetre et Pusage,. ' 

Vous leur preferez les travaux, 
FO D d ij 
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Les observations du Sage, 

Et les fatigues du Heros ! 

Le plus cher, le plus ſar preſags 
Charme vos Etats fortunes; 
Monarque illustre, pardonnez 

Si j'oſe Ecarter le nuage 

Dont vos pas ſont environnés; 

Et fi la candeur d'un ſauvage 
Devoile la brillante image 

De ce trone que vous parez. 

Dans tous les climats honorés 

De l'éclat de votre appanage, 

En vain, grand Roi, vous déſirez 
Echapper au public hommage. 

En vain ſous un nom emprunté, 
L'ineffagable Majeſté 

Veut ſe voiler et diſparoftre: 
L'auguſte & tendre humanitre , 
Les grices, Vaffabilire, 

Vous font aiſement reconnoltre , 
_— peuple toujours vante, 
Nomment Pornement et le maſtre, 
Vers de nombreuſes regions, 
Guide parles heureux rayons 

Du ſentiment qui vous inspire, 
Au vrai livre des Nations 

Votre genie a voulu lice 
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Ces traits premiers, ſirs et profonds 
Que tant de diſſertations | 

N'ont pu que foiblement decrire, 
Malgré les beaux raiſonnemens 

De tant de re veurs à ſiſteme, 

Quai prõnent en longs argumens 
Que l'homme par- tout eſt le mEme : 
Tous les peuples ſont diffé rens. 
Chaque climat a ſes nuances; 

Vos regards ſirs et pEnEtrans 

En ſaiſiffent les differences: 

I n'eſt qu'un point dans ce moment 
Qui les Egale et les rallie. 

Oui , ces contraſtes du genie 

Et d' opinions et de goũts, 

Prince aimable , s'Eclipſent tous, 
Quand on vous voir parottre et plaire: 
Et par-tour, ainsi que chez nous, 
Tous les peuples n'auront pour vous 
Qu'un ſuffrage et qu'un caractere. 


TX KS 


En 'reponſe d une Lettre de M. Varrirgrs 
ancien Colonel d Infanterie, en date du 
premier Mat. 


N.. , ce n'eſt point l'ẽclat d'un nouveau jour, 
Les oiſeaux ranimés, les fleurs et la verdure, 
La renaiſſance enfin de toute la Nature, 
Qui du printemps m'annoncentle retour. 

Une Muſe aux Graces fidelle, 
Dans mes deſerts, parmi les frimats et les vents, 
M'amene les plaifirs qui volent autour delle, 

Je vous vois & je vous entends: ; 

Votre amitie ſe renouvelle , 

Et voila pour moi le Printems. 
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